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Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 


M°° Andrée Lefavrais, ing. géol., au B. R. G. G., 17, av. Raspail, 

| Bois-Colombes (Seine), présentée par MM. Guillaume et 
Bonte. 

MM. René Colas, ing. civ. des Mines, 2, rue Daubigny, Paris, 1%, 

présenté par MM. Guillaume et Cardinet. 

François Kraut, attaché de recherches au C. N.S.R., Lab. de RME. 
Minéralogie du Muséum d’Hist. Nat., 61, rue de Buffon, 3 4H 
présenté par M Jérémine et M. Dubertret. et 

Henri Gauthier, agr. de Sc. Nat., assistant de géol., Lab. de 
Géologie, 16, quai Claude- Food Lyon (Rhôde présenté 
par MM. Domay et Thoral. - 

A Marcel Pelletier, agr. de Sc. Nat., prof. au Lycée de Lyon, 

1 chargé des ol eaues au S. P. GC. N. Lab. de Géologie, 
16, quai Claude-Bernard, Lyon (Rhône), présenté par 
MM. Demay et Thoral. 

Guy Palausi, ing. géol. (Nancy), Direction des Mines de 
l'A. O. F. av. Roume, Dakar (A: O. F.), Préenté par 
MM. Roubault et Millot. 

Jean-Jacques Ganet, 4, rue Guichard, Paris, 16°, présenté par 
MM. Dangeard et Roubault. | 

Lucien Cahen, ing. civ. des Mines, 111, rue Berken- 
dael, Bruxelles (Belgique), présenté par MM. Leriche et 
Denaeyer. | 


_ Treize nouvelles présentations sont annoncées. 
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Le Président remercie au nom de la Société M. pe SAMBUCY DE 
SorGuE qui a versé 1.000 fr. pour sa cotisation de 1947, ainsi que 
M. Suirx de Greencastle (U. S. A.) qui a Fa la somme de. 
dix dollars destinée à l'Aide aux Jeunes. 


Le Président félicite M. J. ne LAPPARENT, nommé correspon- 
dant de la Geological Society of America et M. J. Bourcarr, 
nommé membre honoraire de la Société belge de, Géologie. 


COMMUNICATIONS ORALES. 
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L. Dubertret. — Cartes en relief du Liban et de la Syrie. 


A l’occasion de l'Exposition de la Technique de l'Eau à Liége, 
été 1939, la Section géologique du Haut-Commissariat Français : 
à Beyrouth a dressé un grand plan-relief au 1/50.000° s’éten- 
dant en latitude depuis la frontière libano-palestinienne à Ras 
Nakoura!, jusqu'à Banias en pays Alaouite et en longitude 
depuis la côte jusqu'à une quarantaine de km à l'Est de Damas. 
Ce plan représente ainsi la moitié S du massif Alaouite, les : 
deux massifs jumeaux du Liban et de l’Anti-Liban et les pre- # 
miers plis qui se détachent du flanc E de l’Anti-Liban en direc- # 
tion de Karyatein et Palmyre. Il mesure 4,50 m %X 3, 50 m. 

Ce plan a été réalisé par modelage sur une Charpente consti- 
tuée par la superposition de découpages des courbes hypso- 
métriques de 100 m en 100 m, en contreplaqué de 7 mm d’épais-. 
seur, l’exagération du relief est de 3 1/25. Il a été fait des w 
Unie en os des panneaux constituant la carte, afin de per-4 
mettre sa reproduction. "4 

Le modelage original est déposé, nu, au Musde de Beyrouth. 

Une copie en carton- -pâte, he alement habillée pour l'Expo 
sition de la Technique de l'Eau, montre, respectivement en gri 
et en jaune les massifs calcaires du Jurassique et du Crétacé # 
moyen, réservoirs d'eau alimentant les grandes sources perennes ; # 
en brun rouge les terrains sablo-argileux avec bancs calcaires 
isolés du Crétacé inférieur ; en ocre les terrains sédimentaires 
plus récents, en gris volacé les basaltes pliocènes et en viol 
_ foncé les Coulses quaternaires. Les principales sources sont repré- 
sentées par des boules bleues proportionnées aux débits, les 
centrales hyaro-électriques par des roues rouges ; les cana 
d'irrigation et les terres arrosées sont dessinées à à même le pla 
relief. Cette ÉOpie met Lee en évidence l'origine, la pe 
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1. Suivre sur là Carte géologique au millionième, 3 édition, 1945. : RS 


L 


1947 RQ ES 


l'importance et l'usage fait des ressources en eaux. Elle est con- 
servée au Musée de-l'Université américaine. 

Une autre copie, exposée au Musée géologique de l'École fran- 
çaise d'Ingénieurs, est habillée en carte géologique complète, 
dans les teintes Ouen. 

D'autres plan-reliefs ont été modelés. L'un, au 1/20.000°, du 
Liban Central, permet une représentation détaillée de cette 
région compliquée qui établit le passage entre les deux moitiés 
N etS du Liban, tectoniquement fort différentes. Un autre, au 
1/200.000°, représente l'ensemble de la bordure orientale de la 
Méditerranée. L'Institut géographique National possédait de cette 
région un plan-relief à même échelle, mais fait à la machine : il 
en a fourni une copie. 

Une importante collection de plans-reliefs se trouve ainsi réu- 
nie à Beyrouth et constitue un moyen d'étude de premier ordre 
de la morphologie et de la structure géologique. 


Le trait le plus marquant à la vue de cet ensemble de cartes 
en relief est la grande faille qui se détache du couloir de la Mer 
Morte en direction du NNE en séparant la région haute du Liban 
de la fosse de la Békaa ; elle se prolonge au N jusqu’au Taurus, M 
en direction méridienne. Très marquantes également sont les 
deux failles parallèles de Rachaya et de Zebedani-Serhaya, qui 
coupent en oblique l’Anti-Liban : la fosse de la Békaa résulte > 
de l’affaissement d'une lame d'écorce terrestre entre la faille Re 
orientale du Liban et les deux failles de l'Anti-Liban. | 

La forme générale en touche de piano de l'Anti-Liban est 2188 
nettement indiquée par les limites d'extension des calcaires 1:04 
jurassiques et crétacés moyens. La même forme se retrouve au ne 
Liban, délimitée ici par la grande faille orientale à l'E et par 
une hit de flexures à l’W et au N. 

L'un des traits curieux est l'apparition de plis sur le bord NE 
de l'Anti-Liban, plis identiques à ceux qui se développent à l'E, 
dans une direction légèrement divergente : de la côte vers l'in- 
térieur, le passage se fait d’une tectonique nettement cassante à 
‘une tectonique plissante ; l’origine des formes que nous obser- 
vons remontant du socle vers les couches les plus élevées de la 
couverture sédimentaire. 


€ 
-: 


Ces 


CP 


F 


DES 


Louis Grauvogel. — Contribution à l'étude du Grès à Vol- F ‘$ 
“tzia !. | 
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Je donne ici, sur je Rs à Voltzia des Vosges, depuis la région 
de NN TOnne jusqu ‘a la frontière sarroise, un aperçu de 
quelques observations étayées par la récolte de milliers de fos- 


siles. 


Dans la masse des bancs de grès exploités s’intercalent des schistes 
; argilo-sableux verts et rouges. Ces intercalations, rares à la partie 
inférieure, deviennent plus fréquentes vers le An Les fronts de 
taille en montrent généralement des sections transversales lenticu- 
Jaires. Mais en suivant assez longtemps l'exploitation dans diverses 
carrières, j'ai pu me rendre compte que ces dépôts présentaient une 
Mr grande extension longitudinale dont il m'a été possible de relever le 
tracé dans un certain nombre de cas. 

D'autre part, ces sédiments renferment, à tune niveaux — en 
extraordinaire onde dans un remarquable état de conserva- … 
tion — des fossiles, tant animaux que végétaux, dont la répartition 
verticale permet, dans une certaine mesure, d'établir des corrélations 
entre des carrières parfois très éloignées. À 

De l'ensemble des observations qu'il m'a été possible de faire, il , 
résulte qu'il s'agit de sédiments déposés dans des cours d'eau lents. 
La direction et le sens d'écoulement sont indiqués nettement tant par 
la disposition des restes animaux et végétaux (grandes frondes d'Ano- 
mopleris — Aelophyllum entiers, intacts, avec leurs racines — etc.) 
que par les figures sculptées par l'eau à la surface de certains bancs. 
La direction d'écoulement qui a ainsi pu être relevée est, Fin la quasi 
totalité des cas, du NW au SE. * 

Dans certains cas, ces dépôts argileux sont ravinés par des grès 
renfermant des restes de végétaux des Uhes et brisés avec des galets 
1414 (souvent fossilifères) du Den érodé. 


Les dépôts d’allure argilo-schisteuse présentent les CArAC CR 
" d’un dépôt périodique, avec alternances maintes fois répétées de # 
| lits à grain plus. grossier et plus fin, Chacun de ces feuillet 
dont l'épaisseur peut varier de quelques mm à quelques cm, cor- 
respond à un véritable cycle de sédimentation en rar Le! 
__ nucrocycle débute par un lit de grains de quartz atteignant par- 
fois jusqu'à 1 mm, surmonté . grains plus fins et devenant 
extrêmement fins au sommet. 
L'étude de ces microcyeles offre un intérêt ut particulier, P: 
l'ensemble des caractères que présentent les restes animaux sa 
végétaux rassemblés que renferment certains d’entre eux. 


Les plus curieuses de ces associations nt sans contredit ce 
| d’Insectes. Certains lits sont caractérisés par des larves aqua iq 
L (Éphémères, Plécoptères, Coléoptères, etc...) — d'autres par 
Me _pontes très caractéristiques, d’Insectes à larves aquatiques (Ephémè 
et Trichoptères ?) — d autres encore par des AYDbOEe probable 
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de Diptères. Certains contiennent de grandes ailes d'Homoptères 
ainsi qu'une faune très variée comprenant surtout des Blattoïdes, des 
Coléoptères, des Orthoptères et des Phasmides, etc... — d’autres, uni- 
quement des ailes, pattes et corps plus ou moins dissociés de Blat- 
toïdes. 

Les Crustacés, qui sont très largement représentés ! permettent de 
définir un microcycle à Schimperélla, un autre à Clyliopsis, un autre 
à Renaeus, ete... Mais il en est d’autres, par exemple, à Limulites, à 
A oplophora, à Myophoria, à Lingula, ete... 

C'est qu’en effet, s'il s'agit le plus souvent de faunes d’eau douce, il 
est possible de démêler à certains niveaux des influences marines ou, 
tout au moins, saumâtres. Ainsi, déjà tout à la base du Grès à Voltzia, 
l’un des microcyclés dans une série fluviatile renferme de jeunes Myo- 
_phoria sp. Les coquilles gisent étalées, sur la surface par laquelle se 
termine le microcycle, toutes sans exception ouvertes vers le haut. 
La concavité des valves est remplie par le sable du microcyele suivant, 

. mélangé d'une faible quantité d'argile. Il est curieux de constater que 
les courants ayant amené ce Re n'aient pas retourné au moins 
quelques-unes des coquilles. D'autre part, la surface supérieure de ce 
microcycle à Myophories présente quelques traces pouvant être inter- 
prétées comme des fentes de dessiccation. 

Dans la partie moyenne du grès à Vol{zia, trois microcycles au 

moins attestent une sédimentation dans des eaux à salure variable. 
L'un d'eux contient une hécatombe de Limules de 15 à 20 cm de lon- 
gueur accompagnées de jeunes mesurant 1 à 2 cm, des Poissons divers 
(Dipneustes, Semionolus, etc..\, des Crustacés de grande taille, le 
tout accompagné de cônes mâles appartenant à des espèces différentes, 
probablement de Vol{zia. Un autre est bourré de Lingula. Le troi- 
sième microcycle, immédiatement au-dessus, renferme des Myo-: 


phoria ; 


Tout au sommet du Grès à Volet. les sédiments argilo-schis- 
teux s'élargissent et l’on constate, en couronnement sur le grès, 
‘ae vastes dépôts lacustres ou lagunaires. C’est l'horizon connu 
sous le nom d’« Argile-limite » (Grenzletten). Les cours d’eau ont 

. finalement débordé, donnant naissance à des lacs étendus, tan- 

tôt d’eau douce, tantôt saumâtres. Dans cette série, deux ou 
_ trois microcycles sont caractérisés par des Son marines 
 (Trypanites) associés à des Myophoria. Get horizon, particuliè- 
rement constant, a pu être retrouvé en des Ron re éloignées 
_ d’une vingtaine de km. 

æ Le premier banc dolomitique A ot ces dépôts renferme 

Ja faune marine classique du Muschelkalk inférieur. 


… 4. Pa. GC. Baix. Uéber Crustaceen aus dem Voltziensandstein des Elsasses. 
5h Geol. Landesanst. Els. Lothr. Bd VIII, Strasbourg, 1014, pp. 289-338, 
+: X-=X VI. 
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6 Louis Guillaume et Jean Ricour. — Note préliminaire sur le 
Trias de Provence. 


Il y a quelques mois l’un de nous (J. R.) a montré l’étroite 
analogie qui existe entre le gisement de houille de Vescagne 
(Alpes-Maritimes) et les gisements keupériens de Lorraine et de 
Franche-Comté !. Sur tt simple analogie, l’ensemble des 
assises comprises entre la houille triasique et les dolomies het- 
tangiennes avait été classé dans le Keuper. Voici quelques nou- 

velles précisions sur cette assimilation. 
5e 1° La découverte à peu de distance à l'aval du gisement de 

C0 Vescagne ? d’Avicula contorta dans des alternances de plaquettes 
Caleures avec lumachelles et d’argiles schisteuses noires iden- 
tiques en tous points à celles qui surmontent la coupe de Ves- 
cagne met hors de doute l'attribution de ces assises au Rhétien ?. 

2° Les Equisetum recueillis dans le niveau n° 4 appartiennent 
à Æ. mytharum (Heer) (J. R.), espèce également fréquente 
dans le Keuper moyen {« Grès à Roseaux ») de Lorraine. 

3° Il apparaît donc difficile de contester l'attribution des 
couches 5 à 9 au Keuper moyen et supérieur d'autant plus que 
la coupe observée dans le Keuper de Vescagne ne représente pas 
un point singulier. Dans tous les autres gisements de Provence 
que nous avons visités Jusqu'à ce jour, des coupes identiques ont 
pu être retrouvées et notamment : ” 


a) à Bramafan‘ où une série allant du niveau charbonneux du 

« Grès à Roseaux » jusqu'aux « Marnes irrisées » du Keuper supé- 

rieur peut être observée le long de la route en deux points au moins. 

| La succession établie à Ven nous a permis de reconnaître en 

1 l’un de ces points le nee des assises et conduits à recher- 

He cher au-dessus de la dolomie, la houille que nous y avons EVE 
Les ment découverte. 

| b) en divers points du territoire de la commune de Châteauneuf, au 

N du village, sur la pente NW de la cote 459 5, le niveau Cha À 

neux affleure sur plusieurs centaines de m dans he chemin de Pré-du- * 

nr Lac au Rouret, en contrebas de la « Dolomie en dalles ». Cette obser- 

ss vation se relie, au y de Châteauneuf à la coupe complète de la 


SE 


s! 


î :C. R. Somm. S. G. F., 17 juin 1946. : 

. Affleurement en rive abche de la Cagne, à hauteur de la source du Riou 

Fe. Lambert zone Sud x = 984,85 y — 173,2). : È 

ne . 3. Remarquons également que le Rhétien est presque toujours souligné au ; 
flane des collines par une abondante végétation de genèêts. , Là 

4. En x — 974,25 y — 173,25. Cet affleurement est “ibue par la 2e sion dé 

Fe, la feuille de Nice aux marnes noires du Cénomanien. C'est probablement #à cou 

leur noire du niveau charbonneux qui lui a valu cette attribution. 

5. La coupe en dessous de la « Dolomie en dalles » (niveau 7) présente i ici de 

complications tectoniques dont nous reparlerons plus loin, \ 


A) 
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« Dolomie en dalles » aux dolomies hettangiennes que nous avons pu 
relever dans des tranchées de guerre, sur. le versant NW dé la 
cote 465,7. Enfin au SW du village, à la limite de la commune de 
Grasse, entre la Rourée et le Vignal !, le niveau charbonneux peut se 
suivre vers le N pendant quelques centaines de m malgré les failles 
de faible rejet qui donnent une allure désordonnée aux blocs de 
« Dolomie en dalles » qui couvrent la butte de la Rourée. 


4° Une coupe NW-SE passant par le Bar a donné le schéma 
ci-dessous : ; 


6 Le Rouret 
Route Cha SE 


8-9 Rui 8-9 

uis : 

“300 seau des Escures : 
+200 5% 
+ 1001 : V4 
4 à \# 

Muscnezkazx sup. : Ma, Calcaires gris fumé : Mb, Dolomie litée, — Keurer : RAS 
1-6. «Marnes irisées inférieures », gypse, cargneules, — 7. « Dolomie en dalles ». ave 
* . , CE * ty 
— 8-9. « Marnes irisées supérieures ». — 10. RHÉTIEX. & 


Sur ce schéma nous signalerons les points suivants : 


a) Le Bar est établi sur les « Marnes irisées inférieures », avec 
gypse et cargneules, couronnées dans la partie haute du bourg par la 
. « Dolomie en dalles ». b) Le Muschelkalk, avec son faciès typique de 
calcaire gris fumé apparaît rapidement sous le Château du Rouret ?, 
mais il ne cesse d'affleurer tout le long de la pente jusqu’au pont sur 
le ruisseau des Escures et jusqu'en bordure du Loup, où il a été’ 
exploité en de grandes carrières. Dans celles-ci, comme au pont des 
Escures, les bancs de calcaire gris fumé passent vers le haut à des 
dolomies litées ocre jaune clair *. 


 Coxczusroxs. — 1° Le Keuper supérieur et moyen de la région 
Bi, comprise entre Vence et Grasse est identique à celui de Does 
_ raine #. 


ot 


20 Un ensemble de dolomies très analogues à celles de l'Het- 
tangien avec lesquelles elles ont été parfois confondues, sur- 
monte directement les calcaires du Muschelkalk supérieur, rap- 
… pelant les faciès analogues de la Lettenkohle de la Lorraine. 


L de En x — 973,36 y — 151,15. | 
. Comme l'a d' ailleurs indiqué M. Léox BerrraxD : « Sur le Trias et l'Infra- 
Le. des environs de Grasse et au Bar ». CR. Ac. Sc., t. 199, p. 679, 8 oct. 19 
3. Comme l'avait laissé entrevoir M. J. Goauez (voir note 3). 
D) 4 Seulsles phénomènes d'altération très dissemblables d'une région à l’autre 
2 HR les niveaux analogues, : ! 
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Les dolomies de l’anticlinal du Bar appartiennent bien au 

Trias comme l'avait affirmé M. J. Goguel ! et non à l'Hettan- 

gien, ce qui exclut l'hvpothèse d’une répétition tectonique sys- 
tématique de ce dernier étage. 


M. Gautier et A. Guilcher. — Contribution à l'étude du Pliocène 
breton. 


On sait que la découverte de glauconie dans de nombreux sables 
pliocènes de Bretagne etat a démontré l’origine marine de 
ces formations * ; NS analyses morphoscopiques GAL fait conclure 
également à un D marin très poussé des sables rouges 
de la Basse Loire et de la Basse Vilaine. 

Naguère, des constatations d'ordre purement géomorphologique 
ont nd ‘un d’entre nous © à l'hypothèse d’une invasion marine 
pliocène en Bretagne centrale (bassin de l’Oust et du moyen Bla- 
vet) ; les dépôts-témoins de cette transgression seraient les pla- 

cages de sables et galets affleurant sur les plateaux et dans les 
Allons de cette région ; ces dépôts auraient pu être remaniés dans 
_ les terrasses fan aiiles des grandes rivières qui les auraient réin- 
corporés en compagnie d’ SRE matériaux. 

Des échantillons prélevés dans la région de Ploërmel, Josse- 
lin et Malestroit ont été soumis récemment à M. Cailleux et 
Mie Durand pour analyse morphoscopique dés grains de sable. 
Voici les diagnoses que nous devons à leur amabilité : | 


1. Entrée E de Josselin ; altitude : 60-70 m. Sable graveleux but 
rouge argileux. Quartz non usés (M'e Durand). ee 
2. N de Bransillet (2 km SE de Josselin) ; altitude : 75:80 m.Même 
aspect (Me Durand). RU 
3. Equi (2, 5 km SE de Josselin) ; altitude : 55-60 m.-Sable ocre » 
Fe argileux. 10°/, d'émoussés- Mae à 0,3 mm (Mie Durand). DER 
. N de Cahereau (4 km SE de Josselin) ; alttude : vers 75 m. Sable. 
en rouge et très argileux. 6 à 8 °/, de grains légèrement é émoussés- -lui- 4 
sants à 0,3 mm (M'° Durand). NRC 
5. 200 m W de la Roche (5 km SE de Josselin) ; altitude : 2 vers 50m. 
Sable très argileux, brun, graveleux. Quartz non usés (M'° Durand) É 


‘1. J. Gocuer. L'anticlinal du Bar {près Grasse). C. R. Somm. S. G.F. 
5 nov. 1934, pp. 175-177. 4. Part 
2. Note présentée par M. A. CarLLeux. 
3. Y. Mitow. CR. Ac. Se., CLXXXIX, 1929, p. 1004-1005 ; C. R. somm. S. G. 
1933, p. 175-176 (en collaboration avec G. Lucas) : Bull. | Ass. Géogr. Francça 
1933, p. 8-13: C. R. ne Géol. Miner. Bretagne, I, 2, mars-avril 1936, p. 14-26, 
- III, 2, mars 1937, p. 
‘ ä. À. CarLLeux. B. + G. F., (5), XIII, 1943, p. 125-138; A. tre Bull. 
Géogr. Français, 1944, p. 10- 18. $ Ne: 
5. M. GaurTrer. Ibid, 1940, p. 45-46. | 


l 


ES. 
Z 


AT CNT rRee 


6. 1 km au N de Saint-Congard, dans une cluse de l'Oust ;: altitude : 
22 m. Fragments de roches, quartz presque tous anguleux ; rares 
grains émoussés-luisants, visiblement remaniés d'autres formations. 
Caractères de head assez frais (Cailleux). | 

7. Carrière de Boissel en Pleucadeuc; altitude : 65 m. 90 ‘|, de 
quartz non usés; 10°/, d'émoussés-luisants relativement poussés, 6e 
qui laisse à penser qu'il y a eu mélange ; ils sont 5°/, à 0,3 mm (Cail- 
leux). 

8. Sablière du Temple en Guillac. Altitude : vers 80 m. Les émoussés- 
luisants sont 10 °/, vers 0,3 mm, 75 °/, vers 0,7 mm, 85°/, au delà de 
0,9 mm. Une usure par la mer est très possible (Cailleux). 

9. Sablière au N de Saint-Fiacre en Radenac ; altitude : 93 m. Les 
émoussés-luisants sont 25 °/, pour 0,3 mm, 60 à 65 °/, pour 0,5 mm 
et au delà. L'usure marine est encore plus probable que pour l'échan- 
tillon 8 (Cailleux). 


, Ces diagnoses semblent bien apporter une confirmation aux 
hypothèses formulées en 1940. Le pourcentage de grains émous- 
sés-luisants des échantillons S et 9 parait inexplicable par le 

_ seul travail d'une rivière aussi modeste que i'Oust, beaucoup trop 
courte pour avoir pu réaliser une telle usure : M. Cailleux ne con- 
naît Jusqu'ici aucun exemple de rivière de moins de 200 km de 

_ long ayant usé les quartz de | mm et au-dessous. Il n'y a, d'autre 

. part, aucune raison de penser qu'une rivière plus longue ait passé 

. dans cette région au Pliocène ou au Quaternaire. Il est donc rai- 

. sonnable d'admettre que la mer a exercé une action sur ces dépôts. 

* L'hypothèse d’un transport par les cours d'eau de sables marins 

_ originellement situés plus en amont ne ferait qu'augmenter l’am- 

; _plitude dé la transgression, Les autres échantillons, par contre, 

. sont à matériel principalement fluviatile. Leur situation topogra- 

 phique y fait voir des terrasses de l’Oust ou de la Claie, parfois 

_ enrichies d'éléments anguleux par solifluxion (n° 6), remaniant 

en d’autres cas des sables antérieurs du type 8 et 9 (n° 7, 6,3 


… 2, 5), qui aurait été apporté d’amont par les cours d’eau. Rien 
… ne s'oppose d'ailleurs à ce que le matériel non usé des échantil- 
… lons 8 et 9 ait été amené à la mer présumée par les rivières ou 
. prélevé sur la plate-forme continentale par le ressac (car 1l y a 
| de gros blocs dans certains sables) ; la formation pourrait donc 
Dêtre en certains cas de type soit estuarien soit littoral, englobant 
: des placages superficiels plus anciens, éocènes, ou surtout des 
produits d’altération riches en cailloux quartzeux et dus à la 
- « maladie tertiaire » qu'a évoquée M. Milon. Ces sédiments 
| peuvent donc avoir eu une histoire très complexe, d'abord élu- 


kk 


| et peut-être 4), ou ne comprenant qu'un matériel non usé(n® 1, 
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viale puis alluviale ; mais l’état pliocène porterait la marque d’une 
action marine, que la remise en mouvement ultérieure tend à mas- 
quer par des apports anguleux massifs. 

En conclusion, la présence d’une mer pliocène à 90 m au moins 
en Bretagne dentrale nous parait très vraisemblable. La décou- 
verte d’ Lébantillene mieux usés encore accroîtrait des propruis 
tés qui sont déjà fortes. 


À. Chavan. — Sur les Neritidae du Calcaire Pisolithique. 


M. A. Pinard a fait connaître un fossile de Vigoy { qu'il a déter- 
miné comme Velates cf. Schmideliana, espèce cuisienne classique 
citée par Cossmann dès le Thanétien: 

Aucun Velales plus ancien n’est connu d'Europe occidentale, 
tandis qu'on en indique dans le Crétacé supérieur de l'Inde, du 
Sind, le Danien du Thibet?, le Ranikot et l’ Éocène d'Asie Misenrel 
On en cite également dant le Crétacé supérieur et l'Éocène cali- 
forniens, mais l’origine du genre paraît en Mésogée d’où il aurait 
diffusé à la faveur des perturbations tectoniques et chnsige 
consécutives à l'arrêt de la sédimentation crétacée. 

On sait que les introductions mésogéennes dans les mers du N 
et de lW de l'E Europe n'ont pas eu lieu en une seule fois, mais 
qu'avant la phase cuisienne d'immigration, plus ot Di. EN 
cause des Nummulites, une phase montienne importante avait 
marqué d’apports nombreux les faunes nordiques ?. Des venues 
plus anciennes semblent avoir eu lieu dès le Maestrichtien, puis 
le Danien, par un passage NW, Atlantique-Manche, alors à … 
peine ouvert, mais déjà successeur de l'ancien détroit du Poitou. 

Dans le Bassin de Paris, plusieurs genres mésogéens paraissent 4 
dès le Pisohithique. eue jusqu'ici notés se ee aussi dans 
le Paléocène belge, fait logique puisque les dépôts parisiens, d'âge 
controversé, ne sont au moins pas plus récents que Mons; le 
voisinage permettait aux immigrés d'en venir ou d'y passer. RE ï 
tains même existeraient de niveaux plus anciens, comme Ciply; 
si cette indication se confirme, elle sera précieuse pour la corré- : 
lation des dépôts. ES 

Velates serait le seul i immigré du Pisolithique i inconnu d’ autres 
couches antéthanétiennes ue Sa présence à Vigny pren- | 


1. C. R.somm. S. G. F., 1936, p. 100-102. 1 AS 
2. Ces premières références à revoir; j’ai supprimé celle du Crétacé du Pon- L: 
_doland où les deux espèces « typiques » atiribuées à Velales, N. kaffraria Woons 
 etumzambiensis Woops ont une callosité restreinte, sans dépression ombilicale : 
a première est sans doute une Amphinerila, la seconde une Pila primitive à stries Ù 
spirales faibles, mais plication caractéristique du septum et dulabre. EX 
3. Migrations étudiées en détail dans une note au Bulletin (5) XVI (sous presse St 


PRE donc la valeur d'un « témoin Res » et jel'avais admise 2 
comme telle d'autant plus volontiers qu'elle n'avait été contestée 

. par personne malgré l'intérêt du contrôle d'un tel ar gument. Tou- Ù 
tefois, une coquille de cette localité (Lab. de Giles du Muséum) AUUr 
en dtement référable à la même espèce que celle décrite ne NE 
m'avait pas paru démonstrative des caractères de Velates. 

Je dois à l’obligeance de notre Confrère Leloup la communi- 
cation d'un autre exemplaire de Vigny qui complète à la fois celui 
du Muséum et celui figuré car il montre une partie de sa surface 
externe. Ainsi, j ai pu faire une étude aboutissant aux résultats 
suivants : 


Les coquilles de Vigny comparées à V. Schmidelianus ne sont pas 
des Velales, mais des Olostoma ou des Pila. Elles ont un bord septal 
convexe, armé d'une huitaine de dents subégales, séparées par de pro- 
fonds sillons qui s'étendent un peu sur la callosité, comme chez Olos- 
toma (= Desmieria) angystoma (Desu.). Dès 1836, Ch. d'Orbigny réfé- 
rait d’ailleurs à cette espèce auversienne un fossile de Vigny certai- | 
nement identique à ceux-ci, car on n y connait d’autre Néritidé qu’ une Ia 
Neritopsis très différente, 

La photo du spécimen de M. Pinard laisse deviner les caractères 
directement observés sur les autres : caractères très distincts de ceux 
de V. Schmidelianus sur le bord septal duquel existent, de gauche à 
droite, trois dents faibles, deux plusdistantes et plus grosses, puis une £ 

. double, saillante au niveau de la dépression ombilicale. Celle-là manque ANR 
: chez Olostoma et Pila sur lesquels la callosité se limite à une partie | 
de la base tandis que la face externe n’est ni lisse ni conique !. Or, 
l'échantillon de M. Leloup cônserve des traces d’une carène spirale 
tuberculeuse et de lames transverses, abrasées. C'est une sculpture 
. d'Olostoma ; un léger doute persiste du fait qu’on ne peut dire si le 
labre (brisé sur ce spécimen, empâté sur l’autre) est bien lisse en 
_ dedans, plutôt que denté (Pila). 
D Il ne peut s’agir en tout cas d’un Velates et l’on ne doit plus 
comprendre les tan ctles recueillis comme représentants de cet - EC ER 
_ immigré tardif, mais comme ceux, directs ou dérivés (Pila), d'un 
_ genre Dee au Crétacé, tant en Mésogée qu au dehors ; con- 
Le tinué du reste au Tertiaire ancien par N. bicoronata Desu. { Tha- 
_ nétien), peut- -être N. equina Bez. (Cuisien- -Lutétien)?, pur N. an- 
| gystoma Desn. (OP) et, modifié, par Pila, jusqu'à l'époque 


L D 


LR. Velates Noellingi du Ratio ne a que six dents inégales mais toujours sur 
le bord droit d’une callosité non restreinte. - / 

2. Cossmann voyait dans cette espèce une variation de V. Schmidelianus alors 
au’elle a certains caractères d'Otostoma : dents rainurées, lames transverses 
externes, galbe non conique. Peut- être dépend-elle d'un groupe spécial ; aussi | 
3 Velates » decipiens de l’Arrialoor de l'Inde. 


2 
- 
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Parmi les nombreuses espèces d'Ofosloma, « Desmieria » Cor- 
neti Visc:, du poudingue de Ciply, paraît très comparable aux 
coquilles de Vigny ; sa face de base n’est malheureusement pas 
connue. L'autre Nérite du Pisolithique semble aussi correspondre 

à une forme de Ciply (celle-là persistant à Mons), Neritopsis mul- 
ticostata Br. et C. 

SE Mieux à leur place à Vigny qu'un Velates, les deux Néritidés 
ar, trouvés dépendent de genres à grande extension verticale, mais 
paraissent référables à des espèces du Danien terminal ou de la 
base du Montien. L'étude en cours de la faune variée du Pisoli- 
thique permettra de dire si ces affinités sont habituelles, auquel 

cas la formation serait enfin datée. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. | | 


P. Russo. — Contribution à l'étude tectonique de la Méditer- 
ranée occidentale, 


} P. R. Giot. — Les migmatites de la Cor nouaille occidentale, 
_ / (Finistère). 


Correction nie pour le granite de Douarnenez, ainsi que pour à 
quelques autres petits témoins granitiques, la bre Cornouaille 

. présente, sur les cartes géologiques, une richesse exceptionnelle 
. enteintes violettes des granulites (granites à deux micas), ne ns 
les plus récents des plutonites hercyniennes, syncinématiques 
de la phase majeure. Cependant beaucoup sont munies de sur- : 
charges, spécialement sur les deux bords de l’alignement île de 
__ Sein-Rosporden, et décrites par Ch. Barrois comme « granulites 
MH feuilletées »,.« granulites schisteuses » ou « gneissites », qu D à ey 
_ considère, à la Done des idées de l'époque (1885- 1891), comme 
D -des.« OC TRE métamorphiques endomorphes » de la gra- 
__ nulite, sorte de gneiss RAI En traduisant en ou 


OU A mécaniques » qui les ont transformées e en«r 
‘48 nites ». 


L’ Shen de ces actions mécaniques est indiscutable, là Basse 
_ nouaille Pots la région où le champ FL forces transversal à issu 


. Cette note avec 4 i figures est destinée au Bulletin. : M, ; nt 


D VAT 


4 


Ps EE ae LES 


jt 
F 


a réalisé la compression la plus accusée, le maximum à peu près loca- 

_ lisé surle méridien de Quimper, son action étant venue s'écraser le long 
de la fosse Baie des Trépassés-Quimper-Rosporden. I en résulte que 
dans toute cette région 1l n'y a pour ainsi dire pas de roches rigou- 
reusement massives, toutes ont leurs minéraux orientés, présentent 
une lexture gneissique au moins commençante. Les bordures des mas- je 
sifs de granulite sont naturellement les plus affectées par ces actions SUR 
mécaniques, se présentent effectivement sous l'aspect de granulites ce 
gneissiques, où les éléments de la granulite sont alignés, mais par suite 
même de leur mise en place syncinématique, elles montrent peu d’écra- 
sements exagérés, de véritables mylonitisations. D'autre part ces bor- 
dures sont très limitées. 

La majeure partie des gneiss en question est formée d’autres roches, 
bien antérieures aux granulites. Elles ont élé souvent profondément 
affectées par les actions mécaniques contemporaines de la mise en place ue 
des granulites, et c’est ce qui leur donne, par places, l'aspect de véri- 
tables mylonites. Si lors de ce remaniement ils ont parfois acquis cs 
quelques éléments de la granulite voisine, du moins ‘ont-ils surtout ‘A 
subi une dislocation de leurs éléments primitifs, dont la cristallisation 
est plus ancienne. VAS 

Fort neureusement, les actions dynamiques ne se sont pas manifes- ne 

 tées partout avec la même ampleur, et il reste des zones, souvent très 
importantes, où ces gneiss ont conservé intact leur aspect primitif. Ils ee 
se montrent alors sous la forme d'embréchites œillés, véritables gneiss Ne 
d'injection montrant bien la compénétration d'une trame schisteuse % 
par des apports feldspathiques, juxtaposés lit par lit. Ces migmatites 
_ ne sont nullement des « migmatites granulitiques » (ce qui serait d’ail- 
leurs bien insolite, la caractéristique des granulites paraissant bien 
dans cette région n'avoir point occasionné de métamorphisme géné- 
ral) et leurs ichors sont dissemblables des feldspaths granulitiques. 

La fosse Baie des Trépassés-Quimper-Rosporden renferme des gneiss 
_ divers. Parmi ceux-ci, les types franchement œillés se reconnaissent 
encore auprès d'Elliant, mais il est évident que c'est dans cette fosse | 
_ que nous aurons l’écrasement maximum. | Le & 
_ De la Pointe du Souc’h, en Plouhinec, à Plozévet, se voienten falaise 
_et à l’intérieur, des roches magnifiques, point du tout écrasées, œillées | 
à souhait. Ces yeux se montrent au microscope formés de myrmékite 
typique. Le front des migmatites se matérialise d’une façon saisissante 
dans les falaises voisines du hameau de Poulhan, où l'on voit une limite 
brusque (mais pas de contact anormal), avec quelques cm ou dm de 
passages, entre des schistes normaux et les gneiss largement pourvus ; 
_d’apport feldspathique. : \ LR cA | ie 
A partir de l'Odet jusque vers Beuzec Conq s'étend une zone de 
neiss très finement broyés, où subsistent, çà et là, quelques rares gros 
feldspaths intacts. Puis des lambeaux moins affectés se multiplient, cet 
constituant des secteurs d'embréchite œillée nettement reconnaissable 
t finissant par devenir à peu près dominants à partir de Melgven, 


+ se 
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que ce soit dans la bande QE va rejoindre à Bannalec la fosse sus-men- 
tionnée, ou que ce soit vers s Quimperlé, où nos gneiss vont se fusion- 
ner avec les gneiss de Quimperlé, qui n’en différent pas considérable- 
ment. Foro plus à PE, d'ailleurs, une partie des gneiss de la région 
de Vannes présente un faciès d'embréchites tanins 


- Ainsi donc, il ne faut pas confondre, en Cornouaille occiden- 
tale, d'une part les faciès gneissiques des granulites, limitées au 
Douctour immédiat de celles-ci, et à peme bre parce que syn- 
cinématiques, et d'autre part 42 migmatites plus anciennes, qui, 
intactes, se montrent principalement sous le faciès d'embréchites 
œillées, mais très souvent ont été mylonitisées lors de la phase 
tectonique majeure hercynienne. Ces migmatites formaient une 
vaste zone longitudinale, trait important de la structure régionale, 
qui a été ensuite estompé par la mise en place d’un alignement 
parasite de granulite. 


G. Denizot. — Sur les conditions de dépôt de longues en 
France. 


La période oligocène voit se généraliser dans le Midi de la 
France le régime des lagunes, avec faciès de précipitation et for- 
2% mations bitumineuses. Si la lagune du Gypse parisien peut s’ex-. 

pliquer comme bordure de mer, celles-ci par contre se montrent 
ME absolument isolées : elles n ont en tous cas aucun raccord. pos- 
_  sible avec la lagune parisienne ceinturée de toutes parts — en 
dehors de la Tao possible avec la mer du Nord — bé des 
formations lacustres. 
AA Telles sont à l'Oligocène inférieur les lagunes d'Alès {Célas), 4 

d'Apt-Forcalquier, de Marseille {les Camoins), où 1l s’est és | 
titué du bitume et du gypse, avec formation secondaire de soufre. … 

Alors, la mer était en France au maximum de régression, très À 

RES sur l'Atlantique et fort loin de nos côtes méditerranéennes. 1 
. (en dehors, bien entendu, de la zone alpine tout à fait sépare 

On voit ces lagunes se te de tous côtés. ÿ 
À 18 Ohsocote moyen, la mer subit de fortes transgression: 


CL 
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_ veau, dans les Dre d' A de ne ont des rivages cran Ca 
| et bien circonscrits ; elles Sat EN à la transgression 


pas encore ‘te le bassin de Mayence, : seule communi 
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qu on puisse raisonnablement invoquer, Une communication avec 
la Suisse à travers le Jura paraît invraisemblable, quelle que soit 
l'interprétation du « système de Bourgogne », dans la trouée de 
Belfort ; la liaison supposée avec les be doutes lagunes par la 
Saône " le Rhône ne repose sur rien et n “explique rien. Comme 
le note d’ailleurs M. Gignoux dans son Traité, les sels potassiques 
s'expliquent par le os renante permo-triasiques. 

Jamais la faune de ces ne n'a le caractère marin normal: * 
onn y trouveque des Potamides, Cyrena, Mytilus et autres genres 

- très euryhalins, capables d’ dipialons très étendues. Conine les 
Cardium des Épate sahariens, comme les Invertébrés spéciaux 
des grands lacs africains, ces Ho s'expliquent par adaptations, 
à la faveur des innombrables moyens de dissémination dont dis- 
pose la nature; et non par des navigations à travers un réseau 
continu de bassms submaritimes. 

Les lagunes oligocènes n’indiquent aucune communication de 
ce genre, elles ont pu se situer à des altitudes diverses. Loin de 
restituer d'anciens littoraux qui auraient traversé la France du 
N au S, elles excluent une telle restitution. 


‘ 


Jeanne Doubinger. — Observations sur le gisement carbonifère 4 
de Sansac (Aveyron) !. 


 STRATIGRAPHIE. — Le gisement de Sansac fait partie d'une série 
_ de petits bassins houillers quis'échelonnent le long de la bordure 
* N du Massif cristallin des Palanges, à l'E de Rodez. 
__ Des grès grossiers affleurent sur une surface d'environ 2 km®?. 
Is AR tnt la majeure partie de la formation et recouvrent 
des grès psammitiques qui passent à des bancs de schistes gris 
ounoirs. Deux minces couches de charbon ont été autrefois exploi- 
_ tées, mais la concession est actuellement abandonnée. 


Au toit des'couches de houille les schistes sont fossilifères. Un cer- 
tain nombre d'espèces ont été identifiées : Callipleridium qigas, 
C. pleridium (assez commun), À lethopteris Grandini (commun), Pecop- 
_{teris arborescens (très commun), P. lepidorachis, P. hemuteloides, 
. Sphenophyllum oblongifolium, Annularia stellata, Cordailes lingula- 
dus, Calamites sp. et de nombreuses tiges enchevêtréés mais non déter- 

_ minables. REA 0 
_ Toutes ces espèces sont des formes banales du’ Chien moyen. 
| au est cependant intéressant de remarquer : 
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1° La fréquence de Pecopteri s arborescens, forme du s ‘éteint vers 
le sommet du Stéphanien noyer 


ie Note transmise par le EX P, neo - : ; 


20 L'absence de Sigillaires cannelées, fréquentes comme on le He 
dans la partie inférieure du Stéphanien moyen où elles montent jus- 
qu’à la 13° couche Grüner. : 


Le petit bassin de Sansac s’est donc rempli vers le milieu du 
Stéphanien moyen : ilest contemporain de la partie moyenne de 
‘étage de Saint-Étienne dans le bassin de la Loire, des couches 
de la Grand'Combe du Bassin du Gard, des dépôts inférieurs du 
gisement de Langeac (Haute-Loire), il s'intercale entre les couches 
de Carmaux (Stéphanien inférieur) et les couches en de 
Decazeville reconnues !. S 


Pérrocrarme. — Toute exploitation ayant cessé, des échantil- 
lons de houille ont cependant pu être prélevés dans quelques 
affieurements. Ils ont été soumis à un examen pétrographique 
et à une analyse chimique. 


A) Structure macroscopique. — On retrouve facilement 3 const 
tuants : le Clarain ou houille semi-brillante en bandes assez épaisses, le 
Vitrain ou houille brillante, en couches plus minces, sillonnant le Cla- 
rain et le Fusain en lentilles Ro biens mais de petites dimensions. 
Des substances minérales sont visibles à l'œil nu : nombreux pla-" 4 
cages de pyrite et dépôts jaunes de soufre résultant de leur altération. 


B) Structure microscopique. __ Elle a été révélée par l'examen de ‘] 
surfaces polies au microscope métallographiqne. On yareconnu :i°des … 
corps figurés végétaux : fragments de tissus ligneux, partiellement géli- » 
fiés ; quelques débris de cuticules. 2% Za substance fondamentale sans 
struclures, se présentant soit à l'état de ciment enrobant lés élé- 
. ments Épurés, soit en filets constituant le Vitrain. 39 des substances 
En désiceldres turment dés tiainces dis id substance fonda- 
mentale ; la pyrite, très abondante, imprègne les tissus ligneux. Des 


petits grains de dimensions variables sont disséminés dans l'ensemble. 


C) Caractères Hi L'analyse immédiate a donné les rés 
tats suivants : TE FANS 


NE UE p 
M. V.‘. Cendres”/,  C. fixe ‘J, M. V. cendres Haities DE 
19 | 23 108 25 4 


Le résidu de de cokéfaction est noir, ete mais ado u- 
Jeux. La combustion des M. V. prod fl ai- 
eux. La combustion des pro uit une flamme petite mais 


rante. | 
» SEA 
_ On peut donc classer ce combustible dans là catégorie | 
houilles à coke, caractérisées par leurs teneurs en matières 


1. F. M. Bercouniouxet J. Dovexéer. Flore des Découvertes de Dec 
CR. Ac: Se., t. 213; pp. 612-613, 1943. 


| tiles comprises entre 18. et 26 °/,. Par ses caractères microsco- 
piques, il estun charbon ligno- one à issus ligneux très 
altérés, avec un ciment oui abondant. 

Ces houilles paraissent donc différentes de celles du gisement 
voisin de Bertholène !. Elles sont plus pauvres en matières vola- 
tiles et à peu près dépourvues de substances cutinisées. Alors que 
les charbons de Bertholène représentent un ty pe pétrographique 
mixte, intermédiaire entre les charbons hgneux et les charbons 
de ue les houilles de Sansac sont de charbons ligneux 
typiques, répondant à un remplissage rapide du bassin. 


J. Dupouy-Camet et J. Schæffler. — Age du diapirisme dans 
les accidents triasiques du département des Landes. 


Le trait essentiel de la structure de l’avant-pays pyrénéèn en 
Aquitaine occidentale est l'existence de nombreux accidents tria- 
siques de style diapire, redressant, fracturant et peréant les ter- 
rains sus-jacents pour faire pére à la surface, souvent de 
façon tapricieuse. “ 

Sans préjuger, pour l'instant, du mécanisme même de la mon- 
tée diapire du Trias, nous pouvons toutefois noter l'influence . 
des différents mouvements tectoniques pyrénéens. Dès le Céno- 

*  manien, certains hauts-fonds (Saint-Lon, Louer) marquent peut- 
être une poussée diapire en diaison avec des mouvements anté- 
 cénomaniens. Plus tard, des mouvements échelonnés du Danien 
 : à l'Éocène inférieur, puis les grands mouvements pyrénéens de à 

 lafin de l'Éocène, ont certainement contribué à Ia montée du 

| . Trias, avant FA phase de paroxysme diapire de la fin de l’Oligo- 

_ cène. 

"4 Pour préciser cette phase de Prorane du diapirisme et C2 
el différentes phases. préparatoires — , particulièrement com- 
mode est l'étude de ceux des MoMente qui font intrusion dans | 
Ete département des Landes où la sédimentation marine s'est 

4 poursuivie pendant le Tertiaire jusqu'au delà de l'Helvétien. Les 
4 intrusions triasiques y sont nombreuses et variées (massifs de 
_ Bastennes-Gaujacq, de Thétieu, de Dax, de Magescq, accident 

de Tercis — Saint-Pandelon — Bénesse, massif complexe Fes à 
_ Biarotte, anticlinal de Peyrehorade), _ connues à l'affleurement | 
ou non, mais toutes précisées par de PRE forages. 
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Deux les flancs de ces accidents, les terrains au contact sont violem- : 


* 


a: F. M. BeRGoUNIoUx etJ. Dousicer. Chase sur la structure micros- x a) 
| copique des houilles du bassin de Bertholène AYETONL CR. Ac. Sc., Fee 220, ; 
É Re 811, 1945. ne Le ; Le {il 


ment redressés, parfois à la dati et même déversés. C'est le cas 
général pour le Crétacé. Les pendages dans l'Éocène sont également 
très accentués (30° à 55°) et d'autant plus que le Trias est plus proche 
(déversés, à Bergouey, 90° sur le flanc NW de Thétieu). Quant à 
l'Oligocène, il est, lui aussi, fortement redressé alors qu'il n’affecte 
que faiblement (10 à 20°) fé structures non triasiques, meltant ainsi 
en évidence l’âge post-stampien de la phase majeure du diapirisme 
D (45° sur le flanc N de Tercis, 20° à Gaas et Saint-Étienne d’Orthe, 60 
ne à 90° sur le flanc NW de Thétieu, 45° sur les flancs N et W de Dos 
15° sur le flanc N de Biarrotte). ee termes les plus récents de cet 
LR Oligocène (région de Saint-Étienne d’Orthe) correspondant, d'après 
Pets dfe Cuvitior à l’Aquitanien, nous considérons la phase majeure du 
| diapirisme, comme post-stampienne ét vraisemblablement aquita- 
nienne, vu le caractère généralement horizontal du Miocène. 
ÿ Des précisions ouvellés viennent d’être incidemment apportées 
par des petits forages entrepris par la Société nationale-des Pétroles 
‘à | d'Aquitaine, sur le flanc N. de l'accident triasique de Saint-Pandelon- 
rt Bénesse. L'un d'eux au SW de Saugnac et Cambran, 100 m au NNE 
TRES de Lehaout, près du ruisseau Laudebaigt, traversa, sous 7 m d’allu- 
è vions, le Miocène marin jusqu’à 77 m, série détritique et très coquil- 
lère, alternance de calcaire, de grès, de brèche à Miogypsines, Amphis- 
(os tégines, Mélobésiées nBcyoz0dired “Polypies et de marne ligniteuse à 
petits Gastropodes Le microfaune à Rotalia beccaru et Nonion grale- 


27,80 m, furent traversés deux bancs de brèche “Hniire à élé- 
ments d'ophite et à ciment calcaire pétri des organismes précédents. 
Dans des séries analogues — à rapporter vraisemblablement à l'Hel- 
vétien — V. Raulin avait signalé, en 1897 (Statistique géologique et 
agronomique du département des Landes) une marnière à 100 m au 
S du pont d’Oro où il avait, observé, dans le falun Helvétien, parmi 
divers éléments remaniés, des blocs gros comme la tête d'ophite Pis à 
ou moins décomposée. NN 

Un autre petit forage, à 1 km SW de Mimbaste, entre Mayicq et 


Me, ‘des Formations lacustres azoïques, argile bleue et ocre, que, peut- être, 
vu leur position stratigraphique, on peut rapporter à la formation 


132 m ces niveaux se montrèrent très riches en petits cristaux de 
_ quartz bipyramidés, incolores ou teintés de rose. Ces cristaux, souvent. 
groupés en agrégats maclés sont typiques de l'argile bigarréè tria= 
_sique dont ils constituent souvent la quasi totalité 4 résidu de lavage 
et sont avec l'ophite le « fossile caractéristique » du Trias. 


les Dhs de l’Helvétien marin transgressif, de quartz maclés 
et bipyramidés remaniés dans les séries lacustres probablement. 
du Rurdisenen prouve qu'au début du Miocène la 


, 
[ 
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ne loupi. A l'intérieur du calcaire gréseux de 20 m à 20,65 m et vers \ 


r& Laouardine, sous 52 m 4 alluvions et d’'Helvétien marin, entra se ; 


dite « mollasse lacustre de l'Armagnac » du Burdigalien. Entre 82met : 


Ainsi, la découverte dope dans les éléments remaniés se 


“ 


ais s'était elfectuée, Remarquons qu'aucun élément d'ophite 
n’a été encore trouvé dans les nombreux conglomérats du Luté- 
ten supérieur ou du Stampien, ni aucun agrégat typique, de fe 
quartz maclé et bipyramidé dans des séries antérieures au Buss 
digalien. 

Ha montée diapire des intrusions tri iasiques du pays landais 
porte done trace de plusieurs phases échelonnées du Crétacé 
moyen à l’Eocène terminal. La phase de paroxysme, ayant 
amené la percée de l'argile bigarrée et de l'ophite, est post- 
stampienne, antéburdigalienne et date vraisemblablement de 
lAquitanien. Le diapirisme a continué en outre à se manifester 
légèrement et très localement au cours du Miocène, générale- 
ment horizontal, car des pendages d'environ 20° ont été mis en 
évidence par les forages précédents au SW de Saugnac, dans 
l'Helvétien, au contact immédiat du Trias, 


G. Gardet. — Les étapes du creusement de la vallée de la Gar- 
tempe (Vienne). 


Les étapes du creusement de la vallée de la Gartempe, dans 
la région située au N de Montmorillon sont assez fréquemment 
observables quand subsistent des escarpements ruiniformes en 
bordure immédiate de la rivière. C’est ainsi que l’Aalénien- 
Bajocien, calcaréo-siliceux et dolomitiques, sont criblés de cou- 
loirs d’érosion fluviale, horizontaux, plus ou moins colmatés par 
des sables siliceux d’origine Fonte qui témoignent de l’am- 
plitude des pertes souterraines subies par la rivière quand celle- 
ci coulait à quelque 20 m au-dessus de la vallée actuelle. Près 
du moulin du Séjour, l’un de ces couloirs, particulièrement 

_ développé et diversement anastomosé, a été aménagé à des fins 
. religieuses après avoir abrité des populations primitives ; il sur- 
© Fate des bancs compacts moins érodés riches en menus débris 
de Pentacrines. 


Dans le Bathonien de la feuille de Poitiers, lequel comprend le 

_ Bajocien supérieur (Vésulien et Tullien — zones à S. niortense et 
zone-à P. Parkinsoni) et le Bathonien proprement dit, les assises cal- 

à caires sont plus épaisses et plus compactes parce que plus homogènes ; 
les couloirs d’érosion sont donc bien moins fréquents, mais avec un 
peu d'attention on parvient facilement à en déceler un certain nombre, 
notamment aux environs immédiats de Saint-Savin ; rive gauche, sur 
le chemin de terre allant vers Antigny ; tranchée dat voie ferrée de 
Le Blanc,.en aval de la laiterie Maggi. Partout, les fissures verticales 
% disioquant ces mêmes assises sont colmatées par des sables grani- 
Re: aus associés à des galets de quartz et de quartzites. 


L 
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A ces multiples pertes se sont ajoutées certainement des captures 
massives le long de larges diaclases, insoupçonnables superficielle- 
ment, ou à la traversée d’ accidents stratigraphiques méconnus. C'est 
ainsi qu'à la sortie W d'Antigny, route de Maugeaurand, l’ouverture 
d'une carrière, à mi-distance de la ferme des toire et en bordure 
immédiate (N) du chemin, vient de mettre en évidence l'existence 
d'un ancien gouffre d'absorption de 4 à 5 m de diamètre totalement 
comblé par des sables siliceux plus ou moins grossiers emballant des 
galets blancs de quartz filonien ; je n'ai pas pu déceler la présence, 
dans ces sables constitués par re grains irréguliers de quartz, peu ou 
pas roulés et par suite anguleux, de débris de roches granitiques, gra- 
nulitiques, gneissiques, ee comme on en trouve tant dans les allu- 
vions récentes ; des recherches ultérieures pourraient, je crois, modi- 
fier cette première constatation. Les sables sontexploités jusqu'à 9 m 
de profondeur sans que les carriers aient touché le fond du gouffre 
ancien qui, je pense, doit se situer au niveau de la plaine re 
actuelle de la Gartempe. F 


Cet enfouissement des eaux de la rivière-se continue de nos 
‘ jours avec une intensité peut-être ralentie mais non moins cer- 
‘taine. En effet, au S de Saint-Savin, des travaux de captage 
effectués sur k rive gauche de la Gartempe, au centre de la 
plaine alluviale, ont recoupé à 12 m de profondeur (5 m d’allu- 
vions hear + 7 m de calcaires oolithiques blancs) un eou- 
loir horizontal parcouru par un petit cours d'eau souterrain. 
entrainant avec lui des sables granitiques plus ou moins fins. Il 
existe donc quelque part, en amont de ce point, des pertes dans 
le lit de la Gartempe {au N d'Antigny par conséquent) qu'il serait 
intéressant de découvrir par basses eaux, dont on devrait pou- 
voir, par coloration à la fluorescéine, Re le point de 
FéA par Ho R, très en aval, dans le lit même de la rivière. En: 
. tout cas le couloir d’érosion fortuitement décelé par les travaux 
précités prouve que le processus d'encaissement de la valléese ! 
continue de nos jours : il suffirait d'une très faible oscillation An 
négative du niveau marin POUE qu'il devienne nettement discer- 4 
. nable. 6 ri 


f 
î 
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M. Gigout. — - Quaternaire du littoral a tines du Maroc, oo 
Les falaises mortes entre Cap Cantin et Cap Blanc. è 6 


DU pose J'ai déjà fait état ! d'une falaise morte le ds ag. 
8 si de V Océan entre le Cap Lena et le Cap Cantin. 


B] 


1. M. Gicour. Sur le Néogène 7 le ÉRRNE des. Ada Doi | 
“ Chaouia (Maroc occidental). B.S. G. ie, 1946. Sous‘presse; etlC.":R, 
:S. G. F., 1946, p 327. TM AE Eu ve 


Cette falaise, très bien conservée, part de la pointe même du Cap 
Cantin et se poursuit, avec de courtes interruptions dans ses points 
bas, jusqu'à l'auberge du Cap Blane, soit sur une distance de 90 km. 
Nulle part les dépôts franchement marins ne se trouvent à son pied à 
une cote supérieure à 5-10 m. Il en est de même du substratum cré- 
tacé. À l'auberge du Cap Blanc, cette falaise morte tourne à angle 4 
droit (fig., coupe A) et est coupée perpendiculairement par l'Océan ; 
la juxtaposition des deux falaises, fossile et actuelle, permet d’appré- 
cier à moins de 10 m la mer qui à battu la falaise morte. Au Cap 
Cantin ! l'Océan coupe obliquement la falaise morte et y dégage des 
excavations, traces de l'érosion d’une mer de 5-S m. it 
NW | 


vers Cap Blanc vers Mazsgan 


Coupes des falaises mortes entre les Caps Blanc et Cantin. 
__ Coupe A. — A l'auberge du Cap Blanc, avec stéréogramme montrant lerecou- 
pement de la falaise morte par l'Océan. | À É 
Coupe B. — Au douar Oulad Zid. 
1 Coupe C. — A Sidi Embarek (près de Sidi Moussa). 
M Coupe D'=YAlOualidia. Mu. S 
_ fm: falaise morte; t : talus de la falaise morte : fv : falaise vive; CO: Cré- 
tacé ; d, d', d”: dunes quaternaires : ed : cordon dunaire littoral. Les croissants 
_ ‘indiquent les niveaux de Quaternaire marin. En noir, des dunes vives. ANA: 


ê 


ww A { = 4 1 , ' 
_ Échelle des longueurs : 1/15.000° ; hauteurs doublées. | "1H 
SRE rX (0 À 4 | K 


Au total, c’est une transgression de 5-8 m qui explique le 
_ mieux cette falaise morte. Les sables déposés par la mer de 
_ 5-8 m ont été remaniés par le vent ; ils forment un talus qui 
_ 4. J. BourcaRT a signalé avant moi cette falaise, qu'il explique d’une façon dif- ve Ë 

férente (l'accident quaternaire du Cap Cantin près de Safi R somni SG Pa # 


hr, | 
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englobe les éboulis de la PAR et ils constituent un cordon 
ae à quelques centaines de m du pied, cordon s’enfonçant 
sous la mer et ne portant aucune trace de rivage au- -dessus du 
SA ZÉTO. 

Ru Signalons encore qu'il existe au-dessus de la falaise morte 
‘ess décrite plus haut une falaise fossile plus ancienne, développée 
entre Sidi Moussa et Oualidia ; cette dernière paraît due à une 
mer de 15-20 m, à en juger par les niveaux du substratum cré- 
PAU ‘ tacé et des sables marins à son pied (fig., coupe C). ‘ 


Interprétation. — La falaise morte supérieure est vraisembla- à 
blemeut due à une mer de 15-20 m, à rapprocher du Monasti- 
rien de Ch. Depéret et du Grimaldien de H. Breuil. Après une 
régression au cours de laquelle les sédiments encore meubles 
ont été remaniés en dunes, la mer est revenue à un niveau de 
5-8 m, créant la falaise ne inférieure, La coupe du Cap Can- 
tin ! me conduit à considérer cette transgression comme une cin= . 
quième étape dans le grand mouvement de régression des mers 
quaternaires. Un tel bent est moins classique, bien que les 
traces d’une mer de 5-8 m abondent, aussi bien dans la Manche® Wa: 
que l'Atlantique *? et la Méditerranée *. 

Après la transgression de 5-8 m, nous avons dans le cordon 
de dunes littoral te preuve d’un onl au-dessous du zéro actuel, 
précédant immédiatement le dernier remblaiement. ‘ 


Suzanne Fabre- Taxy. — La faune de Turonien saumäâtre de 4 
la Provence occidentale. 


Le Turonien saumâtre de Provence © aflleure dans trois mas. 
_ sifs (Nerthe, Allauch, Sainte-Baume). é 
A la Nerthe, les niveaux charbonneux sont compris entre la 
barre récifale due eornupastoris et Je Sénonien. Ils s’ob- 
De, servent gprès de la Mède, sur la rive S de l'étang de Berre et se 
RE" poursuivent vers l’'W en direction des Martigues, sous forme de | 
_ marnes noires lignitifères alternant avec des grès roussâtres à 
faune saumâtre. Plusieurs gisements sont célèbres : celui de « la 
î Voir note 1, p. 53. 
. A. BriQuer: A littoral du Nord de à France et. son évolution RON 
L que: Armand Colin, Paris, 1930. On y trouvera Ft des rentes en 


et références sur le littoral anglais de la Manche. : 
ï: L. DanGrarn. C. R. somm. S. G. F., 1936, p. 164. F' 7 HA OATAMANEE 


Eee 4 H. Parent. Sur l'existence en Provence d'une ligne de rivage He 6 ms du 
Muse récent. C.R. Ac. Sc., 188, 1999, p. 1050. è 
fe 5. S. Faure. Le Crétacé supérieur de la basse Provence occidentale. : Céno- 


manien et Turonien. Thèse de Der Marseille, 1940. 


Charbonnière » où une ancienne galerie de recherche de lignite 
se voit encore au milieu des bois de la Mède, à 10 m au S du 
« Fer à Cheval », et ceux des bords de l'étang qui sont difficile- 
ment observables aujourd'hui, par suite d'installations indus- 
trielles. 

Dans le massif d'Allauch, le Turonien saumâtre constitue la o 
plus grande partie des iedrementé angoumiens et recouvre 
ua la bauxite. Il est formé par une alternance de pla- É 7 
quettes marno-gréseuses avec fragments charbonneux, de cal- TU 
caires marneux bleuâtres à faune marine et saumâtre | 
caires noirs bitumineux. 

Dans le massif de la Sainte-Baume, des lambeaux de Turo- 
nien saumâtre apparaissent au N de l'Hôtellerie, entre les Rocs | 
de la Caïre et le vallon de Castelette, puis, vers les Trois AN 
Chênes. C'est un calcaire noir plus ou moins gréseux avec inter- 
calation ligniteuse, susjacent à la bauxite. L'affleurement se 
poursuit vers l'E en direction de Mazaugues où J. de Lapparent!: 

_ a étudié des calcaires verdâtres à Characées et à Gastéropodes HS 
indiquant une formation lacustre. Le 

La faune la plus riche et la mieux conservée provient des 
gisements des bords de l'étang de Berre. Celle d’Allauch est 
moins importante, tandis qu'en ACTE Baume on ne peut guère 
observer que des sections de Gastéropodes. 

Les Lamellibranches montrent surtout des affinités avec la L 
faune du Campanien provençal (zone du Plan d'Aups, Valdo- 
Fuvélien) : Cucullaea Orbignyi Maru., Astarte similis MuxsTEr, 
Corbicula galloprovincialis Marx. sp., Corbicula cf. gardanen- 
sis Mat. sp., Cyprimeria discus Mara. sp., Tapes cf. marti- 
niana Maru. sp., Cardium Itieri Maru. sp., Pholadomya rostrata 
Mara sp. Un certain nombre d'espèces se retrouvent dans le 

__ gisement autrichien de Gosau : Plicatula cf. aspera Sow., Nucula’ 
cf. redempta ZirreL, Astarte similis Muxsrer, Corbula angustata 
? _ Sow., Fistulana tubuloga Zarrec, Panopea cf. frequens ZirreL. 

D: Par LT les rapports avec le bassin d'Uchaux ne paraissent De 
_pas marqués ; seul, Cyprimeria discus Marx. sp., qui est d’al- 
leurs une espèce noel le est commune aux deux bassins. 
= L'étude des Gastéropodes conduit à des observations diffé- 
_ rentes. J'ai examiné vingt-trois espèces et variétés dont le pis LY 
grand nombre était inconnu dans le Turonien de Provence : Neri- 
_ tina primordialis RéPëuin, Viviparus dordonensis Rér., Turri- 
+ tella uchauxensis d'Orr., Glauconia contes SOW: SD:, Glauco- 


1, J..de LaPPARENT. Les Dites de la Fr ance méridionaie. Mém. Carte Géol, 
: France, ne 


, de cal- 
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nia Mariae Mazerax et ses variétés nouvelles, medensis, Repelini, 
Bruni, Ruysseni, Ampullaria Faujasi M. pe Serres, Cerithium 
sexangulum Zxkeut, Tympanotonus Vasseuri Rép. mut. articu- 
latum Zekeu, Mesorhytis Gasparini d'Ors. sp., Helix petroco- 
riensis Maru., Helix cenomanensis RéP., Cylindrogyra varians 
Rép., Physa sieurolseHst Répr., Planor ne crelaceus RÉe. 

Huit espèces se retrouvent dans le Cénomanien de la Dor- . 
dogne, six dans le Turonien d'Uchaux, neuf dans le Crétacé de 
Gosau. Les rapports sont assez peu marqués.avec les séries cam- 
paniennes de Provence. Seul, le groupe des Glauconies semble 
avoir évolué sur place : Glauconia Mariae passe dans le Cam- 
panien inférieur, et par ses variétés turoniennes, on arrive à 
Glauconia Coraandis caractéristique de la « zone du Plan 
d’ Aups !, 1, Glauconia conoidea se retrouve également dans le Cam- 
panien. 

L'étude détaillée de ces Mollusques, qui paraîtra prochaine- 
ment, permet de conclure que la faune du Turonien saumâtre 
provençal est nettement une « faune de faciès » très caractérisée. 


! 


J. Flandrin. — Dh ati au sujet 7 deux notes de 
MM. P. Marie et À. Lambert. =. 


MM. P. Marie et A. Lambert ont signalé récemment ? la pré- 
sence de microforaminifères sénoniens dans des terrains du NE 
constantinois que l'on rapportait jusque AEMETT A Nummulitique 
supérieur (Numidien auct.). : L 
_ La découverte de ces fossiles, qui fait le plus grand honneur 
aux dons d'observation de son red présente un intérêt strati- . 
graphique et paléogéographique qui ne saurait être minimisé. On. È 
doit regretter toutefois que nos confrères aient étendu d'une 
_ facon excessive les conclusions découlant de leur découverte et 
_ qu'ils aient rangé dans le Crétacé supérieur, sur le seul témoi- 4 
_gnage d'observations locales, l’ensemble des formations néo- 
 nummulitiques de la région de Bône et de la Calle. 2222 
La présence de microfaunes à Rosalina Linnei d'Ors. et. 
_ R. Sluarti J. ne LapP. indique d’une façon indiscutable que, 34 
ÿ _ dans les deux localités signalées par MM. P. Marie et A. ER 

ES bert, une partie des terrains anciennement attribués au € Numi- 
de Houndod être Hope au Sénonien. Par contre, l'attribution 


re 


166 Fasre. Les Glauconies turoniennes des bords S de l'étang de Berre. S 

puit Soc. Linn. Provence, t. XIII, n° 2, 1942. ÿ 

_ 2. C. R. somm.S. G.F.,n° 10, p. 176, 20 mai 1946 et CR. CAE $e., À. - m8, 
no CUAr 1161, 23 Age 1946. s 


à ce même étage de l'ensemble des formations argilo-gréseuses 


du Néonummulitique, et en particulier des « grès unidiele » 
supérieurs, constitue une extrapolation allée En faisant 
cette attribution, MM. P. Marie et A. Lambert ont omis de 
tenir compte des faits sur lesquels tous les géologues algériens 
et tunisiens, depuis Pomel, se sont appuyés pour ranger dans le 
Nummulitique supérieur les dépôts numidiens du NE constan- 


_tinois et de l’WÆunisien. 


Ces faits sont d'ordre paléontologique et stratigraphique. 

Au point de vue paléontologique j j'indiquerai que les couches 
de base du « Numidien » m'ont fourni aux environs de Pen- 
thièvre, dans des dépôts antérieurement rapportés à l'Éocène 
moyen par L. Joleaud, une faunule de Nummulites priabo- 
niennes comprenant Nummulites Fabianii (A) Prever et N. in- 


.crassatus (A) De LA H. Sur la feuille au 50.000 de la Calle, aux 


abords de la frontière, M. Solignac a signalé de même la pré- 
sence de nombreux Denfalium nicense BELLARDI, espèce du 
Priabonien alpin, à la partie inférieure du Néonummulitique. 

Au point de vue stratigraphique, les formations «numidiennes » 


qui couvrent la quasi-totalité des régions frontières algéro-tuni- 
. siennes, entre la vallée de la 1 Medjerda et la mer, constituent un 
à hsémble sédimentaire homogène qui repose en transgression 


sur tous les terrains antérieurs, depuis le Primaire métamor- 


_phique jusqu'au Lutétien supérieur. Leur superposition fréquente 


» 


aux calcaires à silex, calcaires à Nummulites et marnes de 


_ l’Éocène inférieur et moyen suffit à établir leur position strati- 


n4 


& 


graphique réelle et ne permet pas de leur attribuer un âge crétacé. 


La similitude de faciès qui existe entre les sédiments sénoniens 


_ découverts par MM. P. Marie et A. Lambert et la partie infé- 


Ë rieure du « Numidien » constitue la raison pour laquelle ces 


sédiments avaient été confondus } jusqu ici avec ceux du Nummu- 


_ ditique supérieur . Elle ne doit pas conduire, par un processus 


inverse, à réunir dans un même ensemble: chaidee les dépôts qui 


É s'y situent réellement et ceux, d'âge néonummulitique, qui les 


. surmontent. L'erreur que l’on Do naettiat de la sorte serait plus 
_ grave que celle faite antérieurement étant donné la part tout à 
fait prépondérante prise par les sédiments argilo-gréseux du 
por nie supérieur dans la constitution he de l’ E FA 
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J. A. Steers. — The Coastline of England E Wales Cambridge, | 
University Press, 1946, 1 vol. in-8°, 644 ps 46,208 plis 


Giovanni Cecioni. — 1. oi dinamometamorfiche. Soc. Ita. “per 
il Progr. delle Sc. Relazioni della XXVIHI Riunione, | Pisa 
. 15 ottobre 1939, vol. 3, p. 397-409 LOIS 
= 2: Sezione geologica es il torrente Tagliole nel! ‘Appennino tosco 
modenese. Jhid., p. 403-411, 1éple 
- 3. Il crostone selcioso di Bur-Uen in So aR Boll. Soc. 
Ë : Jtal. vol. LVIIT, 1939, fasc. 2-3, p. 234-244, 3 fig. j 
. Il Regione di Gundè- Gundié e il suo antico Monastero (A. 
fie, Geogr. Ital., Anno XLVIIL, 1941, 18-pr es # 
Ho La Buca del Mullah. Riv. delle Colonie, 1940, E 13-48, pt 


F6. ne della Somaba. Ibid., anno XIV, n° 10, 1940, p. 1427-1437, 
13 NAS \ 
7. | cedimenti come nuovo ne carsico. Aftt Soc. Tosc. se. SNA NAS 
BNat Mem., vol: XLVIII, 1939, p. 3-19, 2 fig., 1 pl. 2 
8. Lérdine tettonico dei monti di Ibid; Proc: Verb:; de 
vol. XLVITE n° 4, 1939, p. 3-7 
9.: Sulla D tesortra della Solenomya Doderleint nel Pliocene dei : He 
 Monti livornesi. /hid., Proc. Verb., vol. XLVIIL, n° 1, 1939, p.3-7. ; 
3 fig. | 
10. , Segnalazione di marne cenomaniane e tongriane nell' Appennino 


ÉPiicentino. Riva Sc: Naf « Natura», vol. XXXV. 1944, p. 81-85, 
2 fig. / 
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| G. Gecioni et A. Malatesta. — Le valli del torrente Chioma e del 
. Rio Popogna neï Monti livornesi. /bid., vol. XXXI, 1940, p. 62-69, 
2 fig., 1 pl. ’ \ 


. N. M. Shukri et R. Said. — Contribution to the geology of the : 7 OCR 
_ Nubian Sandstone. Part II : Mineral Analysis. Bull. Inst. : Egypie. “Er 
+. XXVII, 1944-1945, p. 229-264, 2 pl., 4 tabl. LR 


QU: P.R. Giot. — 1. Contribution à l'étude des terrains tertiaires du 
Royans (Isère et Drôme). Trav. Lab. Géol. Fac. Sc. Ü. Grenoble, 

ne t. XXIV, 1943-1944, p. 49-68, 2 fig. 

D. 2. Bur le Sénonien du Roue (Drôme). Tbid., 4. XXV,1946, 2 p. 

_ 3. Synclinal de Novalaise (Savoie). 

| | Feuille de Chambéry au 80.000°). Bull. Serv. Carte Géol. Fr., 1944, ï 
t. XLV, n° 216, C. R. des te: pour la Campagne de 1943, P- taie FRS 
172, A 
4, Sur la répartition des stations ne en Bretagne. Bull. 
1 Soc. Préhist. Fr., 1944, t.XLI, n°12, séance du. 28 détsrtbre GE 
‘2 TS4-1952. © - 2: AVE SA | ER 


_ Jean Gandillot offre à la Société le n° 8 de la Revue Alomes dans®. 
_ lequel il a publié un article intitulé : La photo aérienne au service : 
de la Géologie. 
Il est héurent de signaler : à cette occasion que le Bureau aéronau- 
tique et les Services aériens de la Recherche scientifique sont entrés 
dans la phase active et que ces organismes ont pu déjà mettre à la 
disposition des Chercheurs des documents grâce aux missions déjà 
HE ou même exécuter des prises de vues sur de régions non 


Séance du 17 février 1947. 
PRÉSIDENCE DE M. RENÉ ABRARD, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 
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MM. Eugène Claeys, ing. civ. des Mines, 136, route de Maubeuge, 
Bracquegnies (Belgique-Hainaut), présenté par MM. Wa- 
terlot et Marlière. $ 

Ruchdi Saïd, 17, Weinbergstrasse, Zurich AE présenté … 
par MM. Roger et Buge. # 

Gilbert Cheylan, Aie ès sc., 144, rue Breteuil, he (B.-du- 
Rh.), présenté par Me Taxy-Fabre et M. Corroy, 

Robert Charles, lic. ès sc., naturaliste au Muséum d Histæs 
Nat., 54, rue d'Alger, Marseille (B.-du-Rh. h présenté per al 
Me Tate Pabre et M. Corroy. 

Maurice Dardenne, él. ing. E. N.S. P., 123, rue Legendre, 
Paris, 17°, présenté par MM. Sigal et Vatan. ï 

Léon Fourmier, él. ing: E. N: S. P., 8, rue Mansard, Lens À 

(P.-de-Cal.), présenté par NL Gublén et M. Sigal. 4 
Georges des Ligneris, él. ing. E. N.S. P., 94, bd Péreire, 
LAN PArISAULTPE présenté par 1 MM. Re et BRtier l 

Georges Caillon, él. ing. PÉANES PE M0 7. Bdile Ca 
Paris, 15° , présenté par MM. ee et Barbier. 4 

René Duplan, él. ing. E. N. S. P., 2, rue de [übeck, Paris, | 
16°, présenté par MM. Schneegans et Barbier. | 

Jean Relin, él: ing. E.N. S. P.,20, rue Baudin, Levallois, 
présenté par MM. Barbier et Sigal. AS 

André Carbonnier. ét. à la Fac. db Sc. de Toulouse 38 bis, L 
av. de Toulouse, Saint. Gaudens (Hte-Gar.), présenté pis 
MM. Michel et Pérébaskine. 

René Baudoin, agr. de Sc. Nat., prof. au Lycée Marcelin- Bons 
-thelot, 34, av. de l’ Abbaye, Yerres {S. -et-0 ie présenté par 
MM. Cailleux et Hupé._ il 

Jean Rondot, ing. Civ. des | Mines, (BL Fr. des Pétroles, 11 rue 

rHaqu DE Paie Paris, 8, ou par MM. Vautrin et 
AVE de Cizancourt. 
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Six nouvelles jen sont annoncées. 
fee y tid 


re Présent à le ne ‘de R part à 1e Geste) He d 0 
de notre confrère Pierre GiLraRD décédé le3 février te memb e. 


de la Société depuis 1932. Il s'était spécialisé dans l'étude des 
Bryozoaires et s’occupait en particulier du Lias du Poitou. 


Le Président transmet les remerciements de M. G. Sive- 
SODERBERGH, professeur à l'Université d'Upsala nommé Associe 
étranger. 


| COMMUNICATIONS ORALES. 


FE. Bruet. — L'état actuel de nos connaissances t géologiques sur 
le Haut-Amazone de l' Ecuador. 


De la vaste région située à l'E des Andes de l'Ecuador, on 

_ connaissait peu au point de vue géologique jusqu'à ce jour. En 
dehors d'une note du D' H. J. Tschopp ! résumant une confé- 

. rence faite sur les indices de gisements de pétrole dans l’« Oriente» 
et, toujours en ce qui concerne les recherches de pétrole, quelques 
haine de géologues- prospecteurs américains sur une 
faible partie du pays?. Cependant ni Humboldt, ni Reiss et 
Stübel, ni Th. Wolf, ne pénétrèrent dans les immenses forêts 
vierges situées au dela des Andes Orientales. Si Wolf cite la 
région, c'est d’après l'équadorien Manuel Villavicencio. Cet 
isolement résulte à la fois de la difficulté des communications, 

_ du climat, de la densité de la forêt vierge équatoriale et de 
l'hostilité des indiens sauvages. 
Un premier progrès récent réside dans la publication des 

. feuilles au 1.000.000€, Quito et Iquitos, publiées par l'American 
Geographical Society. de New-York, d'après un levé effectué par 
une société américaine spécialisée dans la photographie aérienne. 

_ On ne possède pas encore de carte géologique. Les terrains que 
. l’on rencontre à l'E des Andes ont été séparés en divers groupes 
_ lithologiques qui ont reçu provisoirement un nom d'après le lieu 
_ de leurs affleurements. Il faudra sans doute, dans l'avenir, éta- 
_blir des parallélismes entre les formations de faciès différents 
qui peuvent être contemporaines. Il va toutefois deux difficul- 
_ tés : défaut de coupes naturelles et manque de fossiles pour 
_ dater certaines couches. 


PAZ, 


4 Substratum cristallin : la Cordillère dite Orientale est composée 
= . de schistes (à séricite, à HANNEQR à PONS de puis, de pEROATE 


” 1. H.J. Tscuorr. Bosquejos de à geologia del Oriente equatoriano. Impresora ai 

rage Montevideo 1945. k 
2. J. T. Sicewacr. Pongo de Manseriche. Bull. geol. Soc. Amer., vol. 38 de 
by T. WAsson and J. H. Snvcrarr. Geological Explorations E of the PRE In e 
cuador. Bull. Amer. Ass. Petrol. Geol., vol. II, n° 12, 1927. 4 
8. M. HHDNSEUREE Geografia de Ja Republica del Ecuador, NE M'ork LES 


rites, de granites et de granodiorites, le tout bien visible dans la vallée 
du Dia affluent de T Amazone. On ne sait s’il s’agit du Paléozoïque 
métamorphique où du Précambrien. 


Formation de Pumbuiza : sur les bords du Rio Pumbuiza, affluent 
du Macuma, vers l'extrémité N de la Sierra de Cutucu, il te des 
schistes argileux gris foncés ou noirs, fortement plissés qui renferment 
le fossile le plus ancien trouvé en Ecuador, c'est une Lingule en 
mauvais état de conservation dans une formation surmontée par le 
Carbonifère. On connaît une Lingule du Silurien dans les Andes du 
Pérou et une autre du Cambrien en Argentine, 


Formation de Macuma : non loin de là, sur le Haut-Macuma on 
voit des calcaires siliceux blancs alternant avec des schistes argileux : 
et quartzeux. C’est du Carbonifère avec une riche faune de : Spirifers, 
Productus, Térébratules, Crinoïdes, Fusulines. La partie supérieure 
peut être permienne. Le contact du Pumbuiza avec le Macuma n'est 
pas visible, mais comme le Pumbuiza est beaucoup plus plissé, on 
peut penser à une discordance angulaire. 


Formation de Santiago : le long du Rio Santiago et de la partie 

S de la Sierra de Cutucu, ïly a Lee calcaires siliceux en couches 
minces, jaunes ou noirs, alternant avec des argiles ou des schistes 
argileux foncés. On a trouvé ici un Psetdomatots et on a affaire au 
Trias. Au sommet abondent des Arietiles, on se trouve en présence 
du Lias ou du Jurassique inférieur. Il ÿ aurait ainsi une sédimentation 
ininterrompue depuis le Trias jusques assez en avant dans le Juras- 
sique. La base n’a pas été observée : Paléozoïque ou substratum cris- 
_tallin? 


Formation de Chapiza : au bord du Santiago et de son affluent le 
Chapiza, on voit des grès alternant avec des lee le tout de couleur 
rouge. Cette foroalion constitue une grande partie de la Sierra de 
En elle renferme des intercalations de basaltes altérés surmontés | 
par des tufs, intercalations ‘décrites par Sinclair- ét Wasson du. 
Misahualli et du Coca. La formation de Chapiza ne renferme que des 
restes de plantes, mais elle est recouverte par les Grès de Hollin dont 
nous allons parler, elle repose. sur le Jurassique inférieur. Elle devrait | 
appartenir au Jurassique supérieur ou au début du Crétacé. Comme 
elle repose, dans le S de la Sierra de Cutucu, sur le Jurassique infé- . 
rieur et sur le Carbonifère dans le N de la même Des ils Fab d'une 
‘transgression. Fe ki é ‘ 


Formation de Hollin : on l'observe dans des falaises de 30 m de 
hauteur au bord du Rio Hollin, ce sont des grès quartzeux blancs à 
grain fin ou grossier, avec de rares intercalations d'argiles foncées, 
caractérisés par une tratiiéation entrecroisée et des restes de plantes. 
A la base se trouve le Chapiza avec discordance angulaire, au som- 
met les calcaires du Napo concordants débutant avec des fossiles de 
Je ‘Aptien. Le Hottin devrait appartenir au Crétacé inférieur. 


\ ï . : | " 1 es 


Formation du Napo : : sur le Hollin se trouvent des calcaires avec dE 
intercalations de grès chargés de calcaires et d’ argiles. Dans le cal- 
caire, concrétions siliceuses. Faune riche : AD te dans les cal- PNA 
caires et Foraminifères dans les argiles. On a identifié : Trigonia hon- rs. 
daana, les espèces : suberenulata, colombiceras, ‘knemiceras de 
l’'Aptien; Oxitropidoceras Brancoceras et Inoceramus concentricus CS 
de l’Albien; /noceramus labiatus, des Pecten, Exogyra, etc... du SE 
Turonien. je Napo comprend plusieurs étages du Crétacé moyen et EE 
supérieur. Plissement avec grand rayon de ETS : 


Formation de Tena : faciès particulier du Napo, argiles rouges Fu 
bigarrées avec microfaune : Globotruncana, CEA du Crétdes 
supérieur, correspondant à la formation de Puca décrite par Stein- re 
mann ! au Pérou. ES 


#” 


-  Congloméral : au contact de la partie terminale du Tena et du 
Tertiaire 1l y a dans la région du Napo un conglomérat de gros élé- | 


_ ments de quartz et de roches cristallines de la Cordillière. C’est le 
conglomérat de base qui a inauguré le cycle sédimentaire du Tertiaire. 


Tertiaire : c'est une succession d’argiles rouges, grises, tachetées, je, 

de grès, de conglomérats, de matériaux volcaniques avec rapides 

| HÉDARPTE de faciès latéraux et verticaux. On distingue les groupes 

- Arajuno, Uhspa, Chambira, Curaray. Dans ce lotée on trouve des 

Gastéropodes et des Pncilibranetes de la faune, partie marine ou 

_ saumâtre, partie fluviatile ou d’estuaire, de Pebas. A la partie supé-. 

_ rieure on trouve des Tortues, des Lézards et des Poissons. Pas de 

discordance angulaire avec le Crétacé, le Tertiaire doit comprendre 
_ l'Éocène et la série jusqu'au Pliocène inclus. 

Les puissances des couches sont les suivantes : Paléozoïque (Pum- 
 buiza et Macuma): 1.300 m; Trias et Jurassique (Santiago et Cha- 
_ piza) : 3.300,m; Crétacé (Hollin, Napo, Tena) : 1.400 m; Tertiaire : 

Ë Es 000 m. Total : 10.000 m. | 


Quaternaire : terrasses en forme d'éventail au bord des rios, s'éten- æ, 
À dant ; jusqu’à plus de 100 km du pied des Andes. On distingue deux 
Fi principales à 150 et 200 m au-dessus des rios. 


[a 


_  Tectonique et Conclusions : Nous voyons qu’ à l'E des Andes 
E cristallines se trouvent les vestiges d'un géosynelinal datant 
A vraisemblablement du début de l'ère primaire, énergiquement à 
 plissé durant l'érection de la chaîne calédonienne. L'érosion a : VR 
Ê? eu libre cours jusqu’à la transgression des mers du Carboni- RS 

_ fère, du Trias, du Jurassique inférieur. Les instrusions gra- 

_ nitiques ne déPassent pas la base du Carbonifère. Au début 

- du Crétacé il y eut plissement, puis mouvements orogéniques au 

. Crétacé DRerienr (Au LÉ plissements incaïques de Stein- RATS 


ES 


& 4. Gama Cocos ton Peru, Heidelberg, 1929. 
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mann), au Tertiaire inférieur et surtout au Tertiaire supérieur 
(plissements Quichua du même, quil place au Pliocène). Des | 
mouvements épirogéniques, peut-être au début du Quaternaire, 
ont élevé la Cordillère et créé une grande faille longitudinale : 
à sa base orientale. Les terrasses fluviatiles ne sont pas défor- 
mées, elles s'appuient sur la Cordillère et la puissante moraine | 
de SON (hauteur 50 m, longueur visible 5 km) que j'ai décou- 
verte à la base du volcan Tüngura hua, où elle est recouverte et | 
protégée par de puissantes coulées volcaniques, n’a pas été non 
plus déformée. Les investigations gravimétriques montrent une à 


montée douce, mais non Tone du substratum cristallin, vers 
le bouclier brésilien. Enfin, l'avion constitue un moyen d’explo- 
ration du plus haut intérêt pour la puissante forêt vierge amazo- 
nienne, le type « amphibie » pouvant se poser sur les rios. 


André Cailleux. — Cryoturbation quaternaire au Parc-Saint- 
Maur (Seine). ; 
Î U L 

Des aspects particulièrement typiques de cryoturbation quaternaire, Fi] 
affectant sur 2 à 3 m d'épaisseur les alluvions anciennes et le sommet 

du Calcaire grossier lutétien, sont présentement observables, et le 
demeureront quelques semaines au plus, grâce aux travaux en cours 
dans la tranchée du chemin de fer à 500 m à l'E de la gare du Parc- 
Saint-Maur (Seine). Je me mets à la disposition. des confrères qui : 
_désireraient les voir ou en entreprendre l'étude. 
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Louis Grauvogel. — Note préliminaire sur la Flore du Grès à à A 
Voltzia. ‘ 4 


L’ exploration des carrières de Grès à Volézia dans ne région 
qui s'étend entre Wasselonne et la frontière sarroise, soit sur près | 
de 100 km du N au S et environ 40 km de l'E à LW ma per-. 
mis de recueillir j jusqu ici une vingtaine de milliers d’ échantillons | 
_ tant végétaux qu'animaux, certains dans un très bel état de con- 
ee Cet ensemble, doubs j'ai commencé l'étude, présente un 
_ intérêt bien évident de paléontologie pure. Par be de l’atten- 
tion HAS apportée à l'observation des conditions de gise- 

ment, il me paraît fournir en outre un certain nombre de don- 
nées Aves importantes dans divers autres domaines et notam- - 
ment celui de la paléobiologie à la fin du Trias inférieur dans 
cette région. Bien ne de nouvelles récoltes continuent à. 


’ 


14 É 1. M. L. Grauvocez, Contribution à l'étude du Grès à  Voltzia, Fra 
ESC. février 1947, note Disons par M. Guirrauns. 
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_ des formes non encore rencontrées, je voudrais en donner iciun 
premier aperçu. 

La flore est essentiellement composée de Cryptogamés vascu- 
laires : Equisétacés (Equisetum-Schizoneura, etc.), Filicinées 
(Pecopteris, Neuropteris, Anomopteris, ete.) — de Ptéridosper- 
mées (Desmidiophyllum, Yuccites) — de Gymnospermes (Voltzia, 

_Albertsia, ete.) ainsi que d’un certain nombre de formes de posi- 
üon encore discutée, telles que Aethophyllum. Les découvertes 
souvelles permettront de compléter et parfois de rectifier nos 
connaissances dont l'essentiel a été donné, il y a environ un 

. siècle, par Mougeot et Schimper dans leur remarquable mono- 
Rbhiet. C'est ainsi que Vuccites vogesiacus Scmimrer (emenrd. 
. Schmidt, 1927) est une plante toute différente de ce que Schim- 
per air décrit. Je l’ai retrouvée en quelques beaux exemplaires, 
avec ses fruits à très grandes ailes symétriques. 

L'intérêt tout particulier de cette flore réside dans l’étonnante 
variété des organes de fructification (épis, chatons et cônes mesu- 

_rant de 5 à 150 mm), parfois en liaison avec des appareils végé- 
tatifs et dont l’état de conservation permet une étude du détail 
. de la morphologie à différents stades. Ainsi, j’aitrouvé plusieurs 
cônes mâles dressés de Voltzia heterophylla montrant nettement da 
leur organisation, toute différente de ce qu'on croyait. On trouve #54 
… les étamines en place normale, on en voit détachées déhiscentes. 

_ Il y a plusieurs types de cônes mâles différents attestant la pré- 

. sence de plusieurs types de plantes à aspect de Volézia. 

Plusieurs milliers de graines ont été recueillies. Elles attestent 
_ la diversité des organismes qui les ont produites. Certaines ont 

; été trouvées en état de germination, d’autres ayant déjà donné 
_ une plantule bien développée. L'une de ces plantules RATE 


; 
Fa 


_ tout à fait l'aspect des Baiera du Jurassique supérieur. 
A certains niveaux, j'ai pu observer l'existence de racines en 
3 place (notamment d’ Equisetum) sur les berges des anciens cours ; 
_ d’eau. Certaines présentent encore leurs sde absorbants. ve 
__ L'étude des conditions de gisement permet de suivre, dans ; 
ine certaine mesure, l'évolution des conditions écologiques dans AE 
otre région. Au début) des peuplements à peu près purs d’Aefho- 
phyllum formaient des bordures le long de cours d’eau lents ana- 
| logues à celles que forment actuellement les roseaux. Plus loin 
_ des eaux, croissaient des buissons de Volfzia et d'Albertsia aux- 
els se e mélaient des Fougères. Il ne semble pas y avoir existé 


\ 


TL W. P. Scmmmrer et fe Moucror. Monographie des Plantes fossiles du me 
rès bigarré de la Chaine des Vosges, in-4°, Leipzig, 1844, 83 Pie XL pl. a 
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d'arbres véritables. Plus tard, les Aef/hophyllum sont remplacés 
par des Equisetinées (Schizoneura et Equisetum variés), des 
Fougères et des Yuccites. Au sommet de la série se rencontrent 
surtout : Voltzia, Schizoneura, Equisetum et Neuropteridium à 
grandes feuilles. 


MM. R. Jranxez et J. Bourcarr présentent quelques observations. 


R. Soyer. — Sur la craie tubuleuse et les dépôts montiens. 


L'âge des calcaires montiens du Bassin de Paris est remis en 
question par M. F. Ellenberger !-? qui attribue au Néocrétacé 
les calcaires fossilifères et les marnes recouvrant la Craie à Meu- 
don et Issy-les-Moulineaux, en se basant sur des hypothèses . 
nouvelles concernant les conditions de sédimentation. Il revient 
ainsi aux idées anciennes d'Hébert, combattues puis abandonnées 

. par tous les spécialistes du Bi de Paris. a 
: Interprétant la craie tubuleuse comme un horizon spécial ren- 
ne fermant une faune propre, il considère le sommet de la craie 
endurcie, enrichie en magnésie et percée de tubulures comme | 
une tee de hard nt Les petites perforations seraient 
dués à des lithophages, et les grandes à des Annélides géantes è Ë 
ou à des traces de racines d’un herbier sous-marin *. È 
On peut observer maintenant # la craie tubuleuse dans la car-! 
rière d'Armagnac et vérifier qu'il ne s’agit que d'un faciès d’alté- 
ration de la craie blanche. Son épaisseur est très irrégulière, sa « 
\ base est festonnée ; sa coloration jaunâtre, due à la remise en. 
_ mouvements de sels minéraux est plus accentuée par places, : 
“UE ainsi que dans les calcaires montiens d’ailleurs. Cette coloration w 
DE secondaire affecte également des silex, dont certains à cheval" 
Ée, sur la craie blanche et la craie altérée, prennent la teinte brune 
A de celle-ci dans la partie qui s’y tr ouve incluse. : 
| L'origine organique des tubulures est bien peu vraisemblable, D: 
À côté de rares perforations de Mollusques limivores, les autre 
montrent une disposition quelconque, subordonnée à la dure D : 
de la roche. Certaines sont simples, d'autres ramifiées vertica- 
nus lement ou horizontalement, leur section peut être circulaire, 
| elliptique, irrégulière, et présente parfois un sillon aigu sur un, 
génératrice. Des diverticules coudés s insèrent sur le tronc prin 
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SE ÉLLENBERGER. B'SGAFK5) XV, p. 497 507. 1945. Penn 

— C. R. somm. S.G.F., 3 juin 1946. RS 
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cipal. Les uns et les autres sont tapissés de cristallisations de 
_ carbonate de chaux et d'oxyde de fer et ce dernier forme parfois 
. de minces filaments noirs accolés à la paroi. Cette minéralisation 
secondaire est caractéristique des tubulures de dissolution que 
l’on rencontre dans les roches ayant subi une longue exondation, 
le Calcaire de Brie par exemple, où elles sont toutefois ni 
petites, en raison de la plus grande résistance opposée à la dis- 
solution. On les connaît d’ loue d’autres niveaux de la craie!. 
L'hypothèse d'un hard ground implique l'existence d’un cou- 
. rant rapide et d’une lacune de sédimentation soulignée par 
À. Chavan et reconnue par M. Ellenberger?. Or, cette lacune 
équivaudrait à une hauteur de craie décapée de 10 m à Laver- 
sines, 20 m à Vignv et plus de 50 m à Montainville, où les 
- dépôts montiens récifaux, que l'on ne peut dissocier des assises 
. de Meudon, Rueïk, Meulan, Vincennes, etc., reposent tantôt sur 
la partie supérieure de la Craie à Belemnitelles (Vincennes), la 
partie moyenne (Vigny, Meudon), la base du Campanien (Mon- 
: tainville). Il est impossible d'admettre la persistance d’un courant 
sous- -marin pendant le temps nécessaire pour abraser tout un 
| sous- étage de la Craie, et surtout à proximité d’un haut fond ou 
d’une de sous-marine se précisant de plus en plus à l'emplace- 
_ ment de l'axe de Meudon #. 
. On conçoit difficilement que des dépôts renfermant une faune 
_ sub-tropicale aient pu s’édifier au milieu d'une province tempé- 
_ rée. Quant à la faune elle-même, où l’on ne trouve aucune des 
_ formes caractéristiques du Mec ltohten toutes ses affinités 
vont à celle du Calcaire de Mons, qu il s'agisse de Mollusques, 
D chrudes ou de la microfaune, ainsi que A. Ten Dam vient 
encore de le souligner #. 
_ Les études paléontologiques en cours nous diront sans doute 
_ quelle est la position respective des dépôts montiens de Belgique, 
_ de Hollande et du Bassin de Paris. Pour ce dernier, les recherches 
_ effectuées depuis un siècle ont suffisamment établi son indépen- 
_ dance du Crétacé pour que son attribution au Paléocènene paie 
4 être FREE : k 


_ M. Abrard, présente les observations suivantes | : La craie de Meu- 
a à surface irrégulière et ravinée n'est pas une couche-limite. Le 
Montien qui se trouve tantôt sur les anticlinaux, tantôt dans des 


1. B. Agrarn, C. R. somm, S. G. F.,6 mai 1946. OL de A. F.pr LAPPaREnT, 

L Sa R.-Ph. Dorzrus, P. Jonor. 

2. F. Ervexseréer, C. R. somm. S. G. F.,3 juin 1946. | 
3. . SoxeR Ut Ace! SC1t-2229, 20 janv. 1946, p. 95-97. 


4. À. Ten Dam. C. R.somm. S. G. F., 4 novembre 1946. 
| \ 


dépressions et en contre-bas de la ‘craie, est manifestement trans- 
gressif sur un relief topographique de celle-ci. La faune de Mollusques 
de Meudon dont il ne faut pas exagérer la portée bathymétrique ne 
se retrouve pas ailleurs sous le Mantes et n’est donc pas en relation 
avec ce dernier. Le seul fait qu'à Montainville le calcaire pisolithique 
surmonte la craie à Actinocamax quadralus, très inférieure à celle de 
Meudon, détruit l'argumentation de M. Ellenberger. 

Le Maestrichtien sublittoral du bord de l’Ardenne et de l’Aquitaine, 

à Orbitoïdes et à Rudistes manque dans le Bassin de Paris déja exondé. 
Contrairement à ce qu'affirme M. Ellenberger, Bourquelicrinus n’est 
aucunement caractéristique du Crélacé, se trouvant aussi dans le 
Jurassique supérieur et le Tertiaire, Le caractère essentiellement ter- 
tiaire de la flore et de la faune du calcaire pisolithique ne peut être 
sérieusement contesté. Il renferme des formes identiques ou affines à 
celles du tuffeau de Ciply et du calcaire de Mons et son synchronisme 
avec des formations post-crétacées ne fait aucun doute. 

La craie de Meudon correspondant à la craie de Nouvelles !, la 
lacune y porte sur les craies de Spiennes et de Ciply, le tuffeau Del 
trichtien et le Danien, et il est véritablement abusif de l’aftribuer à un 
hard- ground, toujours limité dans le temps comme dans l’espace. La 3 
transgression qui a pu se produire dès la limite Danien-Montien marque : 
le retour de la mer après une longue émersion et le début des cycles 
éocènes, la formation se terminant el OR comme à Mons par des. 
dépôts continentaux. 


ñ 


J. Tricart. — Premiers résultats d'une étude synchronique : 
des Terrasses du Bassin de la Seine ? Ù 


Il n’existe, à l'heure actuelle, aucune étude d'ensemble des 
terrasses du Bassin de la Seine. Le principal travail, celui de. 
Chaput, n'intéresse que la basse vallée. Nous nous sommes atta- 
_chés avant tout à le compléter pour les régions situées en amont. 
(Haute-Seine, Marne, Aisne et leurs affluents), ce qui nous a. 
permis de constater que les choses s'y passaient très différem- | 
ment. À côté des terrasses eustatiques, -en effet, apparaissent d 

terrasses climatiques. 


1) Les terrasses eustatiques. — Bien développées dans la régior 
‘étudiée par Chaput, elles s atrophient et disparaissent vers ae 
La formation d'une terrasse exige, en effet, deux actions consécutivi 
un travail de remblaiement et un travail de creusement. À l'amon se 
premier se fait sans retard sensible : il est simultané à la remont 


1. M. Lernicue. Bull. Soc. Belq. Géol. Pal. Hydr., XXXVIL, p. 199, 
R. AgsrarD. Bull. Serv. Carte Géol. Frante, XXXIV, n° 179, p. 24-95, 1931, 118 
2. Cette étude a été menée à l'aide d'une combinaison: en partie nouvelle d 
méthodes morphologiques pétrographiques (étude du matériel alluvial : origine 
façonnement) et stratigraphiques Ho de nonprenes CouDee inédites de forag: 
et sonda ges). | 


du niveau de base pour les terrasses eustatiques ones des rem- 
blaiements vers l'aval, dans le sens du cheminement des alluvions), 
On peut donc dire que les remblaiements sont immédiats. Le creuse- 
ment, par contre, quand il est provoqué par un abaissement du niveau 
de base, chemine lentement de l'aval vers l'amont (érosion régressive). 
Les régions de l’amont ont donc leurs remblaiements entaillés avec un 
retard considérable. Celui-ci peut être tel qu'une haute vallée puisse 
_ne pas être atteinte par la vague de creusement séparant deux rem- 
blaiements successifs. Le cas s'avère extrêmement fréquent. Ainsi le it 
creusement préflandrien s’est arrêté sur la Marne entre Meaux et Paris ; 
sur la Seine entre Draveil et Melun ; sur l'Oise vers Compiègne. Le 
remblaiement eustatique flandrien, par conséquent, s’est arrêté aux 
abords de ces points. En amont, un secteur de pente plus forte que 
celle du remblaiement flandrien amène le talweg à couler, après NE ÉCHRRS 
_ quelques km sur le remblaiement correspondant au rivage de + 15m dr 
(vers Montereau pour la Seine, La Ferté-sous- Jouarre pour la Marne, 
entre Soissons et Pontavert pour l'Aisne). Ce même rome en sy 
_ d'altitude relative + 15 vers l’aval (région étudiée par Chaput), devient A 
donc par inflexion du talweg, un remblaiement d'altitude 0 vers Re 
_l'amont. La méthode pratique mais fausse qui consiste à coter les 
_ terrasses par rapport au talweg, est done gravement défectueuse. 
Elle donne des synchronismes faux, malgré d'ailleurs, à première vue, 
une apparence exacte : l’étagement des rivages est Lel que le remblaie- 
ment du rivage + 30, fonte en effet, àal None où le talweg coule sur 
le remblaiement Las 15 non entaillé, ‘une tétraee Folatite dé 15 m. 
Celui du rivage + 55-60 forme une terrasse de 30 m. Un examen, fait ke 
_avec des méthodes insuffisantes permet de s’y tromper aisément. La 
_seule méthode de synchronisation correcte des terrasses consiste donc 
à combiner la restitution du profil longitudinal des remblaiements 
depuis la haute vallée jusqu’à en batdbures en altitudes absolues et F 
- non relatives, et à le contrôler par l'étude pétrographique des allu- ju 
_vions et le raccordement aux terrasses marines. 
De Les mêmes méthodes nous ont d’ailleurs permis de découvrir des 
_ terrasses climatiques, indiscernables avec les moyens habituels. 


_ 2) Les lerrasses climatiques. — Les terrasses eustatiques dispa- 
ne donc vers l’amont, là où Jes remontées d’ érosion régressive 


ment ue 17 m sur Fa Vesta à Taissy, 30 m sur la eue en 
ont de Troyes, 15m sur l'Aube (plaine de Brienne), 30 m dans le 
erthois. Tous ces remblaiements sont formés de matériaux particu- 
ers : grève crayeuse ou grève jurassique caractérisées par l'absence de 
É arties fines et par une grande uniformité granulométrique (2 à 6 mm 
our la grève crayeuse, 1-5 cm et 1-5 mm pour la grève jurassique). 
es ÉFAyiere sont très aplatis !. Dans la grève crayeuse, des blocs de 


ardent de3à7. No A.CarmLeux, B. S.G.F., 1945, p. 575. 
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craie de 5-10 em ayant subi un transport de plusieurs km conservent | 
des angles vifs. Ces matériaux forment trois niveaux : un niveau élevé, - 
conservé en lambeaux, surtout entre Ornain et Aisne et vers Troyes; 
un niveau moyen, bien conservé, très puissant (voir ci-dessus); et un 
bas niveau, entaillé dans le précédent et remaniant son matériel. 
L'étude des grèves nous a montré qu'elles se sont formées par éclate- 
ment sous l’action du gel de calcaires et de craies gélifs. Les calcaires 
se débitent en plaquettes d'où le fort aplatissement des galets!. Par 
ailleurs, la coupe de Vassincourt, étudiée par M. Paque ?, montre que 
ces graviers contiennent, vers Revigny, dans leur masse une faune 
froide et sont encadrés par des faunes chaudes. Enfin l'étude des pro- 
fils montre que ces remblaiements, très puissants en Champagne 
s'amincissent à 1 ou 2 m dès que l’on sort des régions crayeuses vers … 
l'aval. Ils passent alors sous les remblaiements eustatiques et se rac- 
cordent aux profils de creusement. Nous avons donc à faire à des for- 
mations périglaciaires (faune froide, raccordement avec les profils de 
creusement, admis comme d'âge glaciaire par la théorie eustatique ; 
phénomènes de gélivation). Il y aurait donc eu, aux périodes gla- 
ciaires, engorgement des hautes vallées, non encore atteintes par 
l'érosion régressive, el ennoyage des talwegs sous des masses énormes, 
bien plus importantes que les terrasses ne l'aval, de matériaux dus à. 
des apports latéraux en rapport avec le gel, Abe avec le climat. Ces. 
remblaiements sont d'ailleurs parfois ne en terrasses (Vesle, 
Marne), sans que l’entaille soit due à une remontée d'érosion régres- 
sive, arrêtée bien à l'aval. Ces entailles se raccordent aux profils des 
remblaiements eustatiques de l’aval (rivage de + 15 m pour la Vesle), 
en majeure partie formés des éléments remaniés des grèves, dont l’apla- 
tissement décroît au fur et à mesure du transport Hate 


‘ 


Nos observations montrent donc, grâce à des méthodes en # 
parties nouvelles plus précises et plus efficaces que celles. 
employées jusqu'à présent, la conconuttance entre divers phé- 
nomènes : AUX périodes glaciaires, entre le creusement des basses « 
vallées (creusement se propageant avec retard vers l’amont, ! 
d'origine eustatique) et l'ennoyage des hautes vallées, en roches 
gélives, sous les apports latéraux énormes dus à la gélivation ; S 
aux ice interglaciaires, concomittance entre le creusement # 
des remblaiements péri-glaciaires de l’amont, permis par J’ arrêt 
des apports latéraux, et les remblaiements eustatiques de l'aval. 
Nos méthodes DonneHet en outre, d'espérer arriver à une solu- 
tion des problèmes posés par les mélangés et les récurrences de 
faunes quaternaires. Ex 


. Voir Hôücsom, Die Croate Bedeutung des Frostes. 
2: C. R. somm. S.G. Frs] 1946,.p. 157. 


M J. Bourcart est tout à fait d'accord avec M, Tricart sur l'exis- 

. tence de terrasses d'origine « climatique », », C'est-à-dire déposées quand 

_le débit solide dés cours d’eau était HR ULAT notamment à la fin 

de périodes très froides (ce qui ne veut pas A glaciaire : cf. les 

notes de notre confrère Guillien). Quant à la nouvelle classification 

que M. Tricart propose pour les terrasses «eustatiques» de l’aval, 
‘il n’y est arrivé que par déduction à partir d’une hypothèse simple, 

celle de la fixité du continent. Il faudrait, avant de pouvoir l'admettre, 
la vérifier le long du cours de grands fleuves : Seine, Loire ou Rhône. À 
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Marcel Gigout. — Quaternaire du littoral atlantique du £. 
Maroc. Les dunes qualernaires du Sahel. 


3 


Dans une note précédente! j'ai décrit des traces laissées en 
bordure du Sahel, entre Caps Blanc et Cantin, par des mers de 
15-20 m et de 5- $ m. J'avais montré Re en par la coupe du 
Cap Cantin? la nécessité d’ esse dans cette région 5 cycles 

, marins depuis le Pliocène. 

_ À chaque régression, les sédiments marins fraîchement déposés 

_ ont été remaniés en dunes que la trangression suivante a trouvé 

. consolidées. Examinons d'abord les principaux critères qui per- a 
mettent de reconnaître ce remaniement dunaire. 


1. Les sables ou grès dunaires ont la même composition que les 

_ sédiments marins He ils proviennent ; ils sont fait de grains siliceux 
_ mélangés à des fragments de coquilles calcaires ; mais on trouve dans 

_ les dépôts purernent marins des lits où les Fasments de coquilles ont 

= _ plusieurs mm ou même plusieurs em de long, tandis qu'ils sont plus sis 
_ fins (de l’ordre du mm) dans les roches remaniées par le vent. TAGS 
2. L'abondance de coquilles marines caractérise les sables marins, à 
- tandis que les Gastropodes terrestres peuvent être nombreux die 
_ les sables éoliens, accompagnés souvent de traces de racines, d’osse- PA 
ments de mammifères, etc... Mais on peut trouver dans les TC A 
_ dunaires, vers leur base, des coquilles marines, surtout Moules et 
atelles, plus ou moins usées. 3. Tandis que les sédiments marins 

sont en couches parallèles, les dépôts éoliens montrent presque tou- 
“ie une sfratification entrecroisée. La stratification oblique existe 


galement pour les dépôts marins, mais elle s'accompagne de galets 

s CAE 
. M. Gicour. Quaternaire du sttorat atlantique du Maroc. Les falaises 

De. entre Cap Cantin et Cap Blanc. C. R. somm. S. G.F., 3 février 1947. 

-2. M. Gricour. Quaternaire du HD REtaUe du Maroc. Coupe du Cap 

“es Ibid., 16 déc. 1946. s 
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et graviers, témoignant de courants Violents.: 4, Dub le ele 
dunaire est une Fine de relief remarquablement développé dans le 
Sahel ; il comporte des collines très -allongées, en cordons parallèles, 
Lee par des dépressions souvent fermées, en fond de bateau. 


Il est donc possible, en général, de reconnaître les sédiments 
marins que le vent a remaniés, comme cela s’est produit sur 
une grande échelle dans le Sahel! Au S d'Oualidia, la falaise 
note de la mer de 5-8 m donne des dunes consolidées proches 
du littoral une coupe (fig.) où l’on remarque deux niveaux 
roses intercalaires épais de 3 à 5 m au maximum. 


NW 
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Coupe de la falaise morte à 19 km SW d'Oualidia. En pointillé, les niveaux 
roses. — Dunes consolidées : GC, post milazzienne ; ; D, post tyrrhénienne ; E,A 
post mer de 15 m; F,post mer de 5-8 m. LES 


i « 
Ces RE ra roses, gréso- -calcaires, Dole den le plus sou 
vent riches en Helix, se retrouvent notamment au ee Cantin, 


T'EMMRCE Cuourerr et J. MançaIS Nr orale) attribuent la même 
cation à un niveau rose semblable. Les « marnes de Témara » de J. Bou 
(op. cit,) et la « croûte calcaire à structure noduleuse » de D. JARANOFF (L 
tion motbhologique du Maroc atlantique pendant le Pliocène et le Quatern 
Revue géogr. phys. et géol. dynam., n° 1X,1936, p. 299) sont également de 
mations comparables ; mais le niveau décrit par J. Bourcarr (op. cit., fig. 3 
- sur la plage du Cap Cantin n’est pas l'équivalent de ceux dont je tire ar resta 
AATONREE J'emploie ces termes dans le sens de 2°et 3° cycles quaternaires 
4 Jlogie avec la NPA mais sans prétendre à une équivalence sens te. 


de 5-8 m. Mais ici comme au Cap Cantin les remaniements éoliens 
nous empêchent de reconnaître les altitudes maxima atteintes 
par ces mers quaternaires. 


P.R. Giot. — Les schistes cristallins de la Baie d Audierne 
(Finistère). 1. Les roches normales. 


L'are de Ia Baie d'Audierne correspond presque entièrement 
| à trois synclinaux juxtaposés. Ceux-ci sont bordés ou séparés 
par des migmatites (embréchites œillées du Souc’h en Plouhinec 
et de Plozévet), parfois travesties en orthogneiss chloriteux ou 
sériciteux (Plonéour-Lanvern), plus souvent par des granulites 
parasites. Entre Kerdelec et Lesvily, au N de Pouldreuzie, cette 
bordure est même formée des résidus d'un granite, fort disloqué 
et recoupé par des filons de granulite et des enclaves schisteuses 
ou amphiboliques, Ce granite alcalin (biotite à zircons, orthose, 
microcline, rare albite, apatite) est tantôt porphyroïde, tantôt à 
grain fin et même une apophyse (Queldrec et le Bren) montre un 
orthogneiss très fin. 

Lés deux synelinaux septentrionaux contiennent en leur centre 
d'intéressantes formations de roches vertes, qui seront étudiées 
dans le prochain article. Tous sont traversés de roches amphi- 
‘boliques filoniennes. Nous allons décrire succinctement ici les 

. roches normales, acides, et réserverons l'interprétation stratigra- 
. phique et structurale pour une note ultérieure plus synthétique. 


Le synclinal méridional, ou de Tronoan, est axé dans la direction 
du Léon, mais il se relie au grand alignement cornouaillais de schistes 
| istlins du S de la Bretagne. Les pendages subverticaux laissent 
cependant entrevoir un He synclinal. A l'E, schistes à biotite seule, 

* vers l’W schistes à biotite chloritisée et Uno Pile rarement HIS V as 
thiques. Autour de Tronoan et de Tronoan-Vihan, très importante 
_intercalation de leptynites bien litées, à biotite chloritisée, un peu dè 

 muscovite, pyrite et orthose. | 

Les deux autres synclinaux ne ‘se prolongent pas, coupés par la gra- 
_nulite. Les directions sont partout celles du Léon. Les era 
| mettent bien en évidence des dispositions symétriques autour des 
noyaux formés par les roches basiques, qui correspondent donc bien 
au sommet de ia série. L’axe du synclinal principal passe par le S de 
_ Peumerit et Plovan, et les roches vertes y sont donc un peu en biais. 

De La structure du N, ou synclinal de Lababan, est essentiellement 

constituée de gneiss très fins à biotite seule, ou Le accessoirement à 

muscovite et chlorite, ou encore grenat, Plusieurs niveaux de lepty- 

_nitess y intercalent autour de Keristemet, avec plagioclases atteignant 

_J'oligoclase-andésine, orthose, microcline, biotite. 
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Le bord N du synclinal de Plovan est essentiellement formé de 
schistes à deux micas, la biotite étant largement chloritisée, avec des 
intercalations de gneiss fins à deux micas ou même à biotite seule, 
orthose, grenat, Lourna lie 

Le bd S est plus varié et plus intéressant, Les escarpements de 
Penhors et de Trunval, en Tréogat, sont formés de schistes à beau 
chloritoïde bleu. Plus à l'E le chloritoïde est altéré et transformé en 
chlorite et en muscovite. Le microscope montre en outre de la cordié- 
rite, en grandes plages arrondies, et des feutrages de sillimanite, 
rare tourmaline, ilménite. Ces roches sont très semblables à celles 
dénommées « morbihanites » par de Limur (1884) et Barrois (1934 
plus à l'E. Vers Kericun les schistes sont abondamment feldspathisés 
par de l'orthose en lits, et albite plus rare, au point de former des 
gneiss chloriteux à nombreux plissotements. Dans la Palue de. 
. Tréguennee, le rocher de Menez Brigou est formé de splendides lep-. 
tynites blanches, à plagioclases abondantsatteignant l’andésine, orthose, | 
et un peu de muscovite accessoire. . 


| 


Pour interpréter les schistes cristallins de ces trois synelinauel 
de la Baie d’Audierne, qui présentent des paragenèses générale- 
ment inusuelles, et, Dartois fort insolites, il nous semble néces- 
saire d’ Sete que nous avons affaire à ee roches initialement. 
recristallisées dans la catazone (tantôt gneiss inférieurs à biotite, 
avec ou sans sillimanite, cordiérite et chloritoïde, tantôt .gneiss 
supérieurs à deux iicas) ou la base de la mésozone (micaschistes. 
inférieurs) et postérieurement remontés dans une zone plus 
élevée, où ils ont subi un rétromorphisme mitigé, ayant affecté: 
leurs minéraux les plus instables, principalement les micas. La 
cause de ce rétromorphisme.qui a tant altéré les associations 
minérales primitives, nous paraît liée à celle qui a provoqué la 
mise en Doc des granulites. 
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E.: Aubert de la Rüe. — Fréquence des enclaves quar/zeuses! 
dans les basaltes récents des environs de Mexico (D. FE Mexique. : 


Une étude des volcans basaltiques éteints, mais très récente 
se dressant notamment au S et au SW de Moro m'a permis 
de constater que les laves de plusieurs d’entre eux, des basalte 
à olivine, renferment fréquemment, mais en des très 
inégales, des -enclaves quartzeuses à l'exclusion de toutes autres 
Il s’agit d' enclaves énallogènes de quartz blanc laiteux très pur. 
Elles: sont toujours eee de formes et de dimensions très, 
irrégulières, dépassent Ta een 10 cm de diamètre. Le bord d 
ces PRE est habituellement parfaitement net, le quar 
n'ayant le plus souvent subi aucune fusion, mais le cas contrai 
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s'observe cependant et des échantillons montrent parfois à la 
périphérie une zone de quelques mm de large où le quartz, 
ramolli par le magma, s'est mélangé au basalte encaissant. 
D'autres enclaves montrent, par places, des craquelures injectées 
de verre basaltique. 

J'ai constaté notamment la présence de telles enclaves de 
quartz dans les scories du Peñon del Marques et, non loin à l'E, 
dans les coulées descendues vers le N des volcans de la Sierra 
de Santa Catarina. Elles ne manquent pas dans les produits de 
projection et les coulées, de nombreux cônes basaltiques de la 
Sierra de l’Ajusco, comme entre Milpa Alta et San Pablo et 
dans les petits volcans de la Cima, au km 42 (cote 3.000) de la 
route Mexico-Cuernavaca, où des fragments de quartz forment 
souvent le noyau de bombes. Une coulée descendue du cerro 
Olincan et s'avançant jusqu’à Topilejo en contient assez souvent, 
mais c'est principalement dans les courants de lave cordée issus 
du cerro Chichinautzin (3.476 m) en direction du N, que ces 
fragments de quartz sont les plus gros et les plus nombreux. 

E. Wittich! a signalé précédemment la présence d’enclaves 
semblables dans les basaltes d’'Ixtapalapa et de San Angel près 
de Mexico où je les ai retrouvées. Elles sont d’ailleurs bien 
connues des ouvriers travaillant dans les nombreuses carrières 
de cette dernière localité, sous le nom de corazones de piedra. 
On leur attribue dans la région des vertus thérapeutiques et 
elles sont recherchées pour soigner les maladies du cœur. E. Wit- 
tich pense que ces fragments de quartz proviennent des calcaires 
à silex du Cénomanien, qui sont, de toutes les assises sédimen- 
taires connues formant le substratum des épanchements volca- 
niques tertiaires et plus récents du bassin de Mexico, les plus 
riches en silice. Cet auteur considère comme probable que les 
calcaires arrachés à une grande profondeur par le magma ont 
été assimilés, mais que les parties siliceuses sont demeurées 
intactes. Cette hypothèse me paraît peu vraisemblable, car les 
_enclaves de quartz blanc rencontrées, qu'il s'agisse, de celles des 
basaltes du San Angel, émis par le Xith, volcan de l’époque 
historique et dont on estime l’âge à moins de 2.000 ans, ou de 
_celles provenant des autres volcans cités et qui sont sans doute 
d’un âge comparable, diffèrent absolument des nodules de silex 


grisâtre existant dans les calcaires cénomaniens. On conçoit 


difficilement, d’autre part, que ces derniers aient toujours été si 
parfaitement assimilés qu'on ne puisse jamais les retrouver à 


1. Los fenomenos microvolcanicos en el Pedregal de San Angel. Soc. Scient. 
« Antonio Alsate », Mem., t. 38, 1918-1920, p. 106, Mexico. 
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l'état d’enclaves. On sait d’ailleurs qu'en règle générale, les 
transformations subies par les calcaires pris dans des laves basal- 
tiques sont peu intenses et que celles-ci, de leur côté, sont très 
peu modifiées. On ne remarque, Ca Se ment, Le tous les 
basaltes à enclaves quartzeuses examinés, aucun phénomène 
d'endomorphisme laissant supposer que ceux-ci aient assimilé 
des calcaires. 

Il faut done admettre que ces fragments de quartz, qui d’une 
façon générale ont tout à fait l'aspect du quartz filonien, ne 
Di euñent pas de niveaux calcaires, mais d’une autre formation | 
existant en profondeur et dont nous ignorons tout. 

L'aire d'extension de cette Pepe quartzeuze présumée. 
doit être relativement vaste, à en juger par la dispersion des 
centres éruptifs où j'ai observé les enclaves en question. Dans | 
le seul District Fédéral, ils s'espacent sur près de 30 km de l'E | 
à J'W et davantage du N auS. Ceci est d’ailleurs confirmé par, 
la découverte que j'ai faite, d’enclaves quartzeuses identiques, 
dans les laves d’un petit cône basaltique très écarté des précé-. 
dents : le cerro de Tlacotepec, au S de Toluca (État de Mexico), 
à 60 km à l’W des volcans mentionnés de la Sierra de l’Ajusco.. 
Ceci m'incite du reste à penser que l’on trouverait probablement” 
aussi des enclaves de quartz semblables dans les nombreux! 
volcans intermédiaires que je n'ai pas eu le loisir d'examiner, 
de même que dans les laves de beaucoup d’autres appareils# 
similaires situés à l'extrémité SE du bassin de Mexico. 


Henri Teissier du Cros. — Présence du Permien sur la bor-* 
dure SE des Cévennes. | 


G. Fabre! a rattaché à la limite orientale de l'extension dus 
Permien dans la Lozère et l'Aveyron un lambeau de Saxonien* 
qu'il a découvert dans les gorges du Tréveze et de Bramabiau 
vers Saint-Sauveur-des-Pourcils. Entre les deux bassins de Lar- 
gentière, dans l’Ardèche, et de Lodève, dans l'Hérault, le Per- 
mien n'avait pas été, à notre connaissance, signalé s sur la bordure: 
SE des Cévennes. ke : 

Or, j'ai pu observer récemment, aux environs de Saint- Hip- 
Dolyte du-Fort (Gard), une série de le faciès classique du 
 Permien du Languedoc. J'ai revu cette série au cours d’un 
‘ excursion avec MM. Mainguy et Gottis, ingénieurs géologues 
la5S/N SPL ME qui ont fa constaté son analog 


avec la CONE, classique de la vallée . la Tongue, près de Gabi 


| 1. BS.G. F. (8), XVII p.18. 


On l’observe sur le versant N de la Montagne de la Fage en 
prenant, à 1 km au delà de Cros sur la route de Saint-Roman- 
de-Codières, le chemin du Mas de Brouguet que l’on quitte 
après le second tournant pour suivre un sentier qui monte en 
lacets vers les pâturages supérieurs de la Fage. La puissance 
totale est d'environ 40 m et la coupe s’étabhit ainsi de bas en 
haut : 


1. Arkose à gros éléments de quartz peu roulés, quelques rares 
feldspaths, NET de schistes à angles vifs, d° arpilolité grise roulée, 
englobés dans un ciment Jaune rougeâtre à grains de quartz plus 
arrondis, reposant en pseudo-concordance sur l&s schistes cambriens 
rubéfiés. 

2. Minces dalles de psammites grises. x 

3. Marnes schisteuses jaunâtres micacées avec intercalation de SET 

_ psammites de même couleur, tendant progressivement vers le noir. 

4. Marnes noires très vacuolaires, présentant une forte teneur en ; 
matière organique, d’après l'examen effectué au Laboratoire de Géo- NT 
logie de la S. N. P.L.M. 

5. Marnes plus rougeâtres, puis gris vert ou violet, avec intercala- 
tions gréseuses dures, surmontées de psammites rouges, puis de marnes 

rouges micacées et minces lames flexibles. 

6. Grès à ciment argileux jaunâtre (base du Trias). 


Les couches 1, 2, 3, 4, représenteraient l’Autunien et ont une 
puissance totale de 27 m. Les couches 5, d’une puissance totale 
de 13 m, ont le faciès typique des « ruffes » du Bassin de 
Lodève, attribuées au Saxonien. Le Trias, qui repose en concor- 
dance sur cette série, est caché en grande partie sous une brèche 
de pente, mais la couche 6 peut se suivre vers l'E en continuité 
avec la base d’une série triasique bien observée {coupe de la 
Tourette, sur la route Saint-Hippolyte-Lasalle). La série per- 
mienne parait s'amenuiser en allant vers Saint-Roman-de- 
Codières. Sous le hameau de Driolle, elle se réduit à quelques 
_m d’arkoses surmontées de marnes noires puis de marnes rouges. 
Au voisinage du Vidourle, des psammites rouges surmontent 
une arène à bancs de quartz roulés. 

On peut rapprocher de cette coupe particulièrement claire 

_ d’autres observations, d'interprétation plus délicate : 


a) Au village de Saint-Roman-de-Codières, on observe une arkose, 
| puissante de 6 à 7 m, contenant deux à trois minces lits de quelques 
_ cm de marnes vertes passant parfois au violet. La suite de la série c 
: s'observe entre l'église et la route de Sumène : il s'agit de grès ocreux, je 
| puis d’arkoses etRouté par des marnes noires; il Abe bien que . | 
ces marnes, attribuées par Ja feuille du Mise au Houiller, appar- 


“ 
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tiennent à l'Autunien. La carte géologique du département du Gard, 
par Em. Dumas, représente, tout le long de la route de Sumène, une 
série continue de Trias, que la feuille cola du Vigan au 1/80.000° 
remplace par une faille. D'après des observations de M. Bonnet, géo- 
logue à la S. N.P. L. M. (communication orale), il semble bien que 
l’on doive revenir à l'interprétation d'Em. Dumas. A la base de cette 
série triasique s’observeraient, de place en place, des lambeaux de 
Permien, dont le plus typique est celui du village de Saint-Roman-de- 
Codières. 

b) Entre Lasalle et Vabres, on obser ve à la base d’une coupe de 
Trias daté par des fossiles, quelques dm de psammites rouges et vertes, 
attribuables sans doute à une lèche de Permien supérieur à faciès : 
« ruffes » ou à une récurrence de ce faciès dans le Trias inférieur. Je 
ne m'étendrai pas sur cette coupe qui doit faire l’objet d'une prochaine | 
note de la part des géologues de la S. N. P. L. M. 


En résumé, nous avons affaire, à Saint-Hippolyte, à une coupe 
dont l’ Etes de faciès avec le Permien classique et la position 
stratigraphique ne permettent guère de mettre en doute l’attri- 
bution au Permien. Aux environs s’observent des coupes dont. 

54 interpréta bon plus délicate, est éclairée par l’ existence de cette. 
série. Peut-être même peut-on considérer comme Permien les 
nombreux placages d’arkoses du Massif de l'Aigoual, ce qui per- « 
mettrait de se relier au gisement de Saint-Sauveur-des- Pourcils ; 


décrit par G. Fabre. 


| 
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Ne. -Crouzel. — Sur la présence de hauts cailloutis situés entre. 
le Plan au SE de Cazères et Eycheil au S de Saint-Girons !. 
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E. Raguin. — me Géologie du granite. 1 vol., 211 p., 46 ASE Paris, 
Masson, 1946. % . 4 
Cet ouvrage te un essai de mise au point des connaissances | 
sur le Cite Après une partie descriptive exposant la structure des 
massifs granitiques et de leurs dépendances, les rapports de la gran 
tisation avec les autres phénomènes géologiques (métamorphisme, 1 
orogénie, volcanisme, métallogénie) sont examinés. Finalement sont 
ares les hypothèses sur la formation du granite. PES. 
. Le massif de granite des Montmins (Allier) et ses filons Dial 
Fe Bull. Serv. Carte géo France LEE no 210, 1944, De 12 4 
134, 1 fig. * L 
3. Découverte deroches. A de ne dans les Pyréne 
centrales. CR. Ac. Se., 223, 1946, P. 816. se me 4 


. 1. Gette note; aveé 2 figures, communiquée par le. R. P. BeRGouMIOUX à 
séance du ? décembre 1946, est destinée au Bulletin. où 


0-2 


S. Gillet. — Lamellibranches dulcicoles : les Limnocardiidés. Rev 
Serent., 84° année, fase. 6, n° 3258, 1% octobre 1946, p. 343-353, 
11 fig., 6 tabl. 

J. Sigal. — Étude de la microfaune du chantier de Gensac (Haute- 
Garonne). Rev: Inst. fr. Pélr. et Ann. Comb. liquides, n° 1, octobre 
1946, 18 p., 10 pl, fig. 

M. Déribéré. — L'Uranium, la clef et la source des énergies 
nucléaires. Paris, Éditions Elzévir [1946], Matières premières, n° 1, 
63 p., fig., pl. 

J.Letourneur. — Observations sur la région comprise entre Ugine et le 
Mont-Joly. Bull. Serv. Carte géol. France, t. XLV, n° 216, p. 173-177. 

P. Macar. — Principes de Géomorphologie normale. Étude des 
formes du terrain des régions à climat humide. Paris, Masson ; Liége, 
H. Vaillant-Carmanne. 1946, 1 vol. 8°, 304 p., 212 fig. e 

E. Asselberghs. — L'Éodévonien de l’Ardenne et des régions voisines. 
Mém. Inst. Géol. Univ. Louvain, t. XIV, 1946, 598 p., 121 fig., 10 pl. 

Au nom du Centre Cultural de l'Association France-U. R. S. S., 
J. Ricour présente les publications suivantes : 

. 1. Bulletin de l’Académie des Sciences de l'U. R. S.S. à) Série 
géologique (som. et rés. anglais), 1946, n° 1, 2, 3. 

_ b) Série géographique et géophysique (som. et rés. anglais), 1946, 
CES DRE 

c) Série pédologique (som. et rés. anglais), 1946, n°S 4 et 5. 

2. Courrier de l’Académie des Sciences de l’'U.R.S. S. (en russe), 
1944, n°5 3, 4-5, 7-8 et 1946, n°% 1, 2, 3, 4, 5-6, 7. 

3. Comptes rendus (Doklady) de l'Académie des Sciences de 
VU. R. S. S. En anglais ou en français selon les articles : 1939 
vol. 22, n°4, vol. 24; n° 1}; 1941 (vol: 3f; n° 2, 4,5; 7, 8); 1944 
(vol. 42, n° 6, 7, 8, 9, vol. 43, n°5, vol. 44, n° 4, 5, 8, vol. 45, n° 3, 
%,5, 7); 1945 (vol. 46, n° 1, 2, 6,7, 8, 9). .En russe : 1945 (vol. 47, 
n° 1, 2,3). En anglais ou en français : 1945 (vol. 47, n°4, 5, 6, 7,8, 
9) ; 1946 (vol. 51, n° 2, 3, 4). En russe : 1946 (vol. 51, n° 5); 1946 
(vol. 51, ns 2, 4, 5, 6, 7, 8,9, vol. 53, n°1). En anglais ou français: 
946 (vol. 51, n°° 6, 7,8, 9). 

4, L. BsrG. — Le Centenaire de la Société de Géographie de 
TU. R.S. S. (1845-1945), 1 vol., 260 p. (en russe). 


5. I. Asramov. — Un éminent savant russe, l’académicien Vladimir 


VERNADSEY (1863-1945), Moscou, 1946, 1 brochure, 7 pages. 

Maurice Robert. — Le Congophysique..., 3 édition. Liége, H. Vail- 
Jant-Carmanne, 1946. 1 vol. in-4°, 449 p., 70 fig., 29 pl., bibliogr. 
La seconde édition de cet ouvrage fut accueillie en 1942 avec un 
{el intérêt qu’elle est maintenant épuisée, malgré les obstacles appor- 
tés à sa diffusion par les circonstances nées de la guerre. Dans la 
troisième éditipn, le plan général et l'esprit des précédentes sont 
maintenus : l’auteur expose les faits et souligne leur importance rela- 
tive ; il résume clairement l’évolution des connaissances ; il docu- 
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4 
mente ; il situe les problèmes à résoudre. Toutefois l'œuvre est consi-. 
dérablement plus étoffée et fait apparaître l'importance des acquisitions 
recueillies au Congo belge, durant la période 1940-1946, relatives aux 
découvertes paléontologiques et spécialement à l’âge des terrains 
anciens (Précambrien et paléozoïque). Le chapitre consacré aux gîtes 
minéraux et métallifères (étain, or, cuivre, diamant, uranium,...) a 
subi de notables accroissements et fournit, entre autre renseignements, . 
des chiffres de la production jusqu'aux années 1944 et 1945. 

Les chapitres sont : 

I. La pénélralion dans les régions du Centre Africain. — IL 
Aperçu de la géologie (100 pages). — III. Les gites minéraux et 
métallifères (50 pages). — IV. Évolution du relief el du système. 
hydrographique (62 pages). — V. Le climat (48 pages). — VI. Le. 
régime des rivières du réseau hydrographique congolais. — VII. Les 
gites d'énergie hydro-électrique. — VIII. Au sujet de l'hydrologie 
soulerraine du Bassin du Congo. — IX. Les terrains superficiels 
(20 pages). — — X. Essai de hiogéographie (54 pages). — XI. Considé- 
ralions suggérées par l'élude du milieu physique congolais. 

Mentionnons une riche et abondante illustration (29 planches hors. 
texte, 70 figures dans le texte), une copieuse bibliographie mise às 
jour, un très utile index alphabétique. Au total, 449 pages in-8° Jésus. 


L. Dudley Stamp.— Britain’s structure and scenery. London, Collins, 
1946, 1 vol. in-8°, xvi-255 p., 74 fig., 32 pl. en noir et 32 pl.en couleurs {À 


Paul Jodot. — Mécanisme de la grésification des lambeaux de grès 
et de poudingue siliceux dans le Sud du Bassin de Paris. CR. AcA 
Se., t. 223, p. 93-95, séance dn 8 juillet 1946. =: 


Charles Jacob. 1. Inauguration de Îa plaque commémorative. 
apposée sur /l’ École, où enseigna Lucien Cayeux à Avesnes-sur-Helpe: 
(Nord) le dimanche 7 due 1946. Institut de France, Académie des 
re 1946 pb: > 4 
2. Discordances, transgressions et variations de faciès de Crétacé 
onotn de la partie oi des. Pyrénées françaises. Rev. Soc 
géol. bulgare, t. XI, 1939, p. 39-47, 1 pl. ns Stefan Bonéev. 


il; occasion de son 70° anniversaire. 


P. Bout. — Sur les hommes fossiles de Dire à propos du CA 
naire de leur découverte. Le Puy- en-Velay, éd. Le la Société Acadé 
mique, 1947, 1:vol.in-8°,:64p;, 1 pl 000 nt} 


D' E. Dartevelle et E. Casier — Les Poissons fossiles du éco r C 
et des régions voisines. Ann. Maus. Congo Belge, A. Minér., Géol 
Paléont., sér. IIL. t. IL, fasc. 1, 1943, Na LERt pl. 
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